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ARRESTATION , ESPAGNOL ET USE VOITURE DE REMISE. 

' PROVISOIRE D'UN ÉTRANGER A LA REQUÊTE D'UN LOUEUR 

DB

 VOITURES. DEMANDE EN DOMMAGES-INTÉRÊTS DE 

L'ETRKGER CONTRE LE LOUEUR. 

L'sllluence des étrangers que l'Exposition avait attirés 

à Paris, lors surtout des fêtes données en l'honneur de 

a M. lâ reine d'Angleterre, s'était fait sentir non-seule-

ni'ent dans les hôtels où il était impossible de trouver à se 

loger, et dans les restaurants où il était fort difficile de 

wnqâéfir une place, mais encore et surtout pour les voi-

v:,!, qu'il fallait se disputer, et qui étaient introuvables. 

I
 [:

 va n on avait fait sortir de toutes les remises les voi-

lures réformées depuis longtemps, en vain on y attelait 

les chevaux les plus infirmes et les plus incapables de se 

traîner eux-mêmes, tout était pris, tout était enlevé à l 'in-

siant même, et celui qui avait été assez heureux pour faire 

une pareille trouvaille s'y installait fièrement. Porté dans 

M voilure comme dans un char triomphal, il attirait sur 

lui des regards d'envie. Un procès intenté à l'occasion 

d'une de ces voitures occupait aujourd 'hui l'audience du 

Tribunal. 
M' Audoy, avocat de M. Castaner, exposait ainsi les 

faits de la cause : 

SI. Castaner est un riche étranger qui occupe en Espagne 
une position considérable. Longtemps à la tète d 'une impor-
tant* maison do banque, ancien juge au Tribunal de commerce 
Je liarcelonne, il consacreaujourd'liui sa fortune et ses loisirs 
à voyager evec sa famille; il est venu à Paris et y mène un 
IrtAu digue de son rang. Il s'était adressé à Bryard, loueur de 
voitures, et était convenu avec lui qu'il mettrait à sa disposi-
tion une voilure à deux chevaux, moyennant le prix de 600 fr. 
|iar mois, plus 2 fr. par jour pour le cocher, en tout C60 fr. 
Le premier mois, c'est-à-dire pendant le mois de juillet, la 
coiivtntion s'exécuta régulièrement, et, le 31, M. Castaner paya 
s Bryard les 6t>0 fr. convenus; voici le reçu qui surfit pour 
cacsiaier que la location était fane au mois. A ce moment, 
OD convint que' la location ne serait plus au mois, mais à la 
quinzaine et aux mêmes conditions. Pendant les dix premiers 
jours, la voiture vint exactement, mais le onzième jour M. 

r l'attendit en vain; il envoya prévenir Bryard, celui-
ci s excusa et promit d'envoyer promplement. &). Castaner, 
jassé d 'attendre, se rendit lui-même chez Bryard, qui fut forcé 
<i avouer qu'il avait loué la voiture à une autre personne, et 

qu il n'en avait plus une seule. 
ment d'un pareil procédé, M. Castaner rappela à M. 

■ ieur engagement, lui reprochant d'y manquer et lui 
"t qu 'il en exigerait l'exécution; pour la première 

ois alors Bryard prétendit que la location était faite au jour 
* l°ur, qu'il était libre de cesser de mettre une voilure à 

s& disposition, et que M. Castaner n'avait qu'une chose à fai-
re, lui payer les 220 fr. qu'il lui devait pour dix jours de lo-
■ "on, et se mettre ailleurs en

—
quête d'une voiture, s'il pou-

■rouver une. Uu pareil raisonnement était inadmissi-
S la r

L
çu que M. Castaner avait entre les mains prouvait 

S^e la location avait été faite au mois; il pouvait soutenir 
{ i' y avait eu tacite reconduction, que Bryard était engagé 
in d(; ' u ' Pour un mois encore; il consentait à recoimaî-
_ iml n'y avait plus d'engagement que pour quinze jours, 

tés'
8 Son,.aveu élait indivisible. M. Castaner fît en vain tou 
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 jour plus introuvables, et 

0u
' , fuo jour, augmentaient leur prix; c'est ainsi que, 

t"erala revue du Champ-de-Mars, il fut obligé de 

pour '* mauvaises voilures qu'il avait été assez heureux 
r*r se" 6 procurer > 23 fr - chacune pour deux heures. M. Casta-
luî rcni i*rotï»ettait bien d'obtenir justice, et, lorsque Bryard 
to

ur
Tan; era it les 220 fr. qu'il lui devait, de réclamer à son 

'"'•ci 1 dcîmmages-iulérêts. II. l'avait dit à Bryard, aussi ce-
la m l'* cours à un autre moyeu. 

é.au à d<r rtliers j°urs du mois d'août, M. Castaner 
'«mm» ^61 Ve 'ev^ > sa famille reposait encore, lorsque la 

me de chambre arrive avec un air effaré et lui dit 
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 m°ius doux et à l'attitude menaçante. M. Casta-
double u, ' 8f. ' laie de se présenter, et son étonnemeiit re-
'aerce ,, s4 Ul l se trouve face à face avec un garde du com-
et qui LJ

 m .d une ordonnance rendue à la requête de Bryard 
^njoim d'arrêter son débiteur étranger. M. " '"'Oteota- i arrêter son débiteur éiranger. M. Castaner 

°0 'iem se fo't conduire devant M. le président, et là il 
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éclairer la justice du président dn Tribunal. C'est là un fait 
grave dont M. Castaner devait demander réparation ; c'est un 
devoir qu'il croit devoir accomplir. Le chiffre de 2,000 francs 
qu'il a fixé n'a rien d'exagéré ; dans tous les cas, le Triounal 
appréciera; il a voulu surtout poser le principe. La France a 
convié toutes les nations du monde; elle leur accorde la plus 
splendide des hospitalités; elle leur montre avec orgueil les 
trésors de son industrie, les chefs-d'œuvre de son intelligen-
ce, les merveilles de sa civilisation. Il ne faut pas que l'avi-

té de quelques individus vienne détruire le charme et ter-
nir le tableau ; il ne faut pas qu'en partant,un étranger puisse 
se plaindre d'avoir eu à souffrir sans répression d'un loueur 
de voitures un traitement qui n'aurait pas été toléré chez les 
nations les moins civilisées. 

M e Grandruanche, avocat de M. Bryard, a répondu : 

M. Castaner se plaint bien vivement d'un préjudice fort mi-
nime qu'il a éprouvé par sa faute; il est vrai qu'il avait loué 
au mois de juillet une voiture pour un mois, mais il est vrai 
anssi qu'au mois d'août M. Bryard le prévint que cette voiture 
étant louée depuis longtemps à une étrangère qui allait arri-
ver, il ne pourrait continuer à la lui envoyer; M. Castaner 
lui en exprima ses regrets et lui dit combien il était embar-
rassé; et la personne qui devait se servir de la voiture n'étant 
pas encore arrivée, M. Bryard consentit à la laisser jusqu'alors 
à sa disposition, moyennant le même prix, c'est-à-dire 20 fr. 
par jour et 2 fr. pour le cocher; mais il est clair qu'il ne pou-
vait plus être question que d'une location au jour le jour ; 
Il août l'étrangère arriva, et M. Castaner dut se passer de la 
voiture. M. Bryard alla lui-même eu prévenir M. Castaner cjui 
se fâcha et déclara qu'il voulait non seulement une voilure et 
un cocher, mais la même voiture et le même cocher ; il pen-
sait que tout devait ployer devant ses volontés, et déclara 
que s'il en était autrement, jamais il ne paierait M. Bryard. 
Que pouvait faire celui-ci ? M. Castaner peut être un homme 
fort honorable, maie il est fort irascible; il.peut être fort ri-
che, mais M. Bryard n'en sait rien, et d'ailleurs comment al-
er se faire payer en Espiagne? 11 pouvait d'ailleurs partir d'un 

jour à l'autre. La loi a justement voulu éviter ces embarras 
aux créanciers. M. Bryard a donc obtenu une ordonnance; sur 
le vu de cette ordonnance, M. Castaner a déposé 300 francs, 
et le Tribunal n'a plus qu'à voir si, oui ou non, M. Bryard 
était créancier : cela est incontestable ; si, oui ou non, il a 
manqué à ses engagements. Or, il résulte de tous les faits qu'il 
n'avait pu en contracter aucun. 

Le Tribunal, après avoir ordonné une comparution des 

parties et les avoir entenduts à l'audience, a rendu un 

jugement par lequel, attendu qu'il résulte des explications 

données que Bryard n'a pas rempli ses engagements, que 

c'est à tort qu'il a voulu faire procéder à l'arrestation de 

M. Castaner, le condamne à payer à M. Castaner la som-

me de 100 francs de dommages-intérêts, sauf à M. Cas-

taner à lui payer la location de sa voiture pendant les dix 

jours où elle a été à sa disposition. 
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COUR D'ASSISES DE L'AVEYRON. 

(Correspondance particulièrede la Gazette desTribunaux.) 

Présidence de M. Pouget, conseiller à la Cour 

impériale de Montpellier. 

Audiences des 12 et 13 septembre. 

ASSASSINAT ET VOL. — CONDAMNATION A MORT. 

Un crime horrible amène sur le banc de la Cour d'assi-

ses de l'Aveyron un jeune homme âgé de dix-neuf ans; sa 

taille est élancée, il paraît fortement constitué; ses che-

veux longs, retombent sur ses épaules; ses traits sont ac-

centués, il porte de petites moustaches, son regard vif 

s'anime à la moindre contradiction et révèle une nature 

exaltée et un caractère violent. L'habileté qu'il met dans 

ses réponses prouve une intelligence hardie et très déve-

loppée. 

11 déclare s'appeler Jean-Dominique Laurent, âgé de 

dix-neuf ans, né à Tigliano (Toscane), sans domicile fixe, 

exerçant la profession de flguriste. 

Voici les faits que révèle l'acte d'accusation: 

« Le 20 janvier dernier, le sieur Joseph Loupias ren-

trait vers quatre heures du soir daus l'auberge isolée dite 

de Labadeny, qu'il habitait avec Marianne Loupias, sa 

mère, âgée de soixante-deux ans; à peine eut- il franchi le 

sf uil de sa maisqri qu'un horrible spectacle s'offrit à ses 

yeux; dans la pièce contiguë à celle qui servait de cuisi-

ne, sa mère gisait baignée dans son sang que l'on voyait 

couler encore par de larges et profondes incisions. Le ca-

davre était étendu auprès d'un tonneau de cidre; c'est là 

que la victime avait été frappée au moment sans doute où 

elle remplissait une bouteille dont les débris étaient épars 

sur le sol. La tête de la victime portait dos traces de bles-

sures profondes failes à l'aide d'un instrument conton-

dant; les os du crâne avaient été fracturés. Elle avait été 

égorgée à l'aide d'un couteau de boucher; la tête ne tenait 

plus au tronc que par la colonne cervicale; elle avait suc-

combé après un horrible assassinat. 

« L'assassin avait fouillé dans une armoire.où les tra-

ces d'une main sanglante se faisaient remarquer impri-

mées sur le linge. Une somme de 9 fr. 60 ceni. avait été 

soustraite dans un gilet appartenant à Joseph Loupias et 

placé à côté de son lit. Le mobile du crime était ainsi indi-

qué. Dès que l'assassinat fut connu à Luuac, bourg voisin 

de Labadeny, les soupçons se portèrent sur le nommé 

Laurent, figurisfe ambulant, logé chez le siâur Groc, au-

bergiste à Lunac, et dont les démarches étaient depuis 

longtemps suspectes à son hôte. Il fut mis en arrestation 

le 21 janvier. 

« Il subissait le soir de ce même jour un interrogatoire; 

il s'aperçut que M. le juge d'instruction examinait son 

pantalon à la faible lueur d'une lampe de campagne, et à 

l'instant il fît entendre ces paroles : « Vous croyez peut-

être voir du sang sur mes vêtements, mais vous vous 

trompez, il n'y en a pas. » Le lendemain, un examen plus 

attentif faisait découvrir sur ce vêtement des taches dont 

l'aspect ne pouvait laisser de doute; c'étaient des taches 

de sang quj avaient subi un lavage, et, en effet, ce panta-

lon avait été lavé dans cette partie. Un témoin de l'infor-

mation affirma plus tard que, rencontrant Laurent le 20, à 

quaire heures et demie du soir, sur la place de Lunac, il 

s'aperçut qu'une portion de son pantalon élait mouillée. 

La situation de cette mouillure indiquée par le témoin 

d'une manière très précise est bien celle des taches 

sang. 

de 

« Interpellé à ce sujet, Laurent prétendit que, le 20, 

pendant que l'on saignait un veau chez Groc, i! avait as-

sisté à cette opération et qu'il avait même aidé à mainte-

nir la bête; mais les témoins interrogés à cet égard ayant 

affirmé que, dans la position où il se trouvait, il était im-

possible que le sang eût rejailli sur lui, il allégua alors 

avoir enlevé, pour le remplacer par un autre, le plat qui 

recevait le sang; mais cette nouvelle version est encore 

démentie par les témoins dont les souvenirs sont très pré-

cis à ce sujet. 

« Enfin, un témoignage est venu ajouter encoro à la 

force probante de ce premier indice; il résulte, en effet, 

d'une déposition, que le 20, vers les quatre heures du 

soir, un individu a élé vu au bord d'un ruisseau qui coule 

auprès de Lunac occupé à laver son pantalon qu'il raclait 

en même temps avec un couteau; ce témoin avait décrit 

d'avance la forme du couteau, qu'ila ensuite reconnu dans 

l'un de ceux que possédait l'accusé et qui lui a élé repré-

senté. Le signalement qu'il donne se rapporte parfaite-

ment à Laurent, que désignent encore quelques mois 

échangés avec le témoin au sujet de marchands de mé-

daillons et de figurines en cire que l'individu dont il s'agit 

appelait ses camarades. 

« De nombreuses charges vinrent bientôt se grouper 

autour de ces premiers iudices. 
« Laurent était arrivé à Lunac au commencement du 

mois de janvier pour faire dans le pays son commerce de 

médaillons en cire ; ou fut bientôt frappé de l'inaction 

dans laquelle on le voyait habituellement ; il restait des 

journées entières dans l'auberge de Groc, négligeant tou-

tes les occasions de vendre, telles que les foires ou les 

marchés qui avaient lieu dans les environs ; et cependant 

l'information établit qu'il était alors dans le plus grand 

dénuement. Le nommé Julio Pieni, son compatriote, lui 

lui avait prêté 60 francs; son patron, le sieur Stépheu, lui 

avait avancé 33 francs; enfin, le 16 janvier, pressé par 

Groc de lui payer tout au moins uu à-compte sur ce qu'il 

lui devait j our son logement ou sa nourriture, il emprun-

ta 10 ffancs à la servante de l'auberge, qui exigea que 

l'emprunteur lui remît en gage ses vêtements. 

« Et cependant le lendemain 17, sans aucune nécessité 

et sous le prétexte qu'il pouvait y trouver quelques uns de 

ses commis, il suivait Groc à Lafeuillade ; cette prompte 

détermination le rendit suspect à celui-ci qui portait de 

l'argent au su de Laurent ; pendant le trajet il l'obligea à 

passer devant lui, craignant qu'il ne méditât quelque mau-

vaise action, et l'attaqua par derrière. Groc rencontra sur 

la route uue personne qui se dirigeait vers Lunac ; ses 

craintes étaient telles et sa méfiance si grande qu'il lui 

recommanda de dire à sa femme d'engager son gendre à 

coucher da:is son auberge où il ne devait pas rentrer lui-

même ce soir-là, mais où Laurent devait retourner avant 

la nuit. 

« A Lafeuillade, Laurent propose à Groc de le suivre à 

Najac où ce dernier se rendait. Celte proposition fut reje-

tée par Groc, et Laurent reprit fo chemin de Lunac. Il s'é-

gara, dit-il, en route, ce qui parut impossible à toutes les 

personnes du pays, et se rendit à Labadeuy chez, la veuve 

Loupias chez qui l'on avait déjà remarqué ses assiduités. 

• « Il élait en effet à Labadeny les 12, 15, 16, 17, 18 el 19; 

des témoins déposent de toutes ces visites, un témoin a 

-entendu dire à la veuve Loupias que, dans la visite qu'il 

lui fit le 17, l'accusé avait fait des grimaces qui ne lui 

avaient pas convenu , qu'il affectait de fermer la porte et 

qu'elle fut obligée de sortir pour ne pas rester seule avec 

lui. Le sens de ces paroiss, vu l'âge avancé de la veuve 

Loupias, ne pouvait être douteux. Le 19, on l'a vu se ca-

cher dans des genêts, aux environs de la maison de la 

veuve Loupias; il paraissait observer avec soin ce qui s'y 

passait. 

« Nous arrivons ainsi au 20 janvier, jour où le crime fut 

commis; Laurent s'absenta de chez Groc dans l'après-

midi, vers deux heures, et ne rentra que vers les quatre 

heures el demie. Interpellé sur l'emploi de son temps, il 

prétendit n'avoir pas dépassé le ruisseau de Planhol qui 

touche presque à Lunac et avoir côtoyé ce ruisseau pen-

dant toute 1 après-midi, cherchant des châtaignes; il n'en 

avait pas rapporté une seule à l'auberge , mais sept té-

moins lui donnent un démenti formel, ils l'ont vu bien au-

delà du ruisseau de Planhol et non loin de Labadeny ; 

quelques uns signalent chez lui une altitude tout au moins 

singulière. 
« C'est ainsi que le témoin Victor Blanc l'aperçut vers 

trois heures à la forêt Canlagrel, sur un point très rap-

proché de Labadeny; il était arrêté au milieu du chemin, 

regardant du côté des baraques ; tout à coup et vraisem-

blablement au moment où il aperçut le témoin, il rétro-

grada vers Lunac ; quelques instants après on le voyait 

passer dans le pré de Teulot, tout près de la forêt Canla-

grel ; Mario Mazeng et Julie Heynes, qui gardaient leur 

troupeau sur ce pré, l'aperçurent se dirigeant vers Laba-

deny ; ceâ deux témoins connaissaient l'accusé, elles l'a-

vaient vu plusieurs fois; il ne passa qu'à quelques pas 

|*d'cux -,-nls ne se trompeut ni sur le jour, ni sur l'heure, 

car le témoin Couronne leur parla quelques instants après, 

regardait sa montre l'heure qu'il était, et trois heures ve-

naient d'ailleurs de sonner à f horloge de Lunac. 

« Plus tard, vers quatre heures, Pommier l'aperçoit à 

peu de distance de Labadeny, venant du côté des bai a-

ques et se dirigeant vers Lunac; niais en apercevant le 

témoin il quitta le chemin et prit sa roule à travers 

champs. 
« Deux autres témoins l'aperçurent quelques instants 

après suivant la même direction. Marie Cirgue l'a aperçu 

sur le bord du ruisseau, à quatre heures, lavant son pan-

talon ; elle a remarqué sur ce pantalon des" traces de sang 

que l'accusé raclait avec son couteau ; elle donne la des-

cription de ce couteau qui se retrouve en la possession de 

l'accusé, et, confronté avec lui, ce témoin le reconmît 

parfaitement ; un autre témoin, Dumoulin , l'a aperçu au 

moment où il rentrait à Lunac; il a remarqué que le pan-

talon de Laurent était mouillé au bas; sur le point indiqué 

plus tard par la femme Cirgue. 

« Laurent était connu de la plupart des témoins dont 

nous avons parlé, d'autres l'ont reconnu lorsqu'il a été 

confronté avec eux. 
« La nouvelle de l'assassinat se répand à Lunac vers 

cinq heures du soir , Laurent est en ce moment chez Groc 

^avec plusieurs personnes; au milieu de la stupeur dans 

laquelle ce terrible événement jeta tous les ass 

ne manifesta aucun étonnement. Au souper, l'ont 

qu'il toucha à peitn aux mets qui lui sont offert! 

1 assassinat devient le sujet de la conversation 

moins remarquent alors sa physionomie; il deve 

à-tour rouge el blême, dirent G oc el sa femme. 

« Les soupçons se forment, une particularité se repré-^ 

sente à la mémoire des habitants de l'auborge de Groc : un 

couteau qui servait à saigner les veaux avait fixé depuis 

plusieurs jours l'attention de Laurent ; il l'avait même 

demandé à plusieurs reprises à la servante. Le 20, lors-

qu'on voulut égorger un veau, vers les midi, ce couteau, 

qui la veille élait eneore dans la maison, avait disparu; 

depuis on l'a vainement cherché, il a été impossible de le 

retrouver. 

« Un autre fait est rapporté par plusieurs témoins : 

pendant que Laurent regardait égorger le veau, il remar-

qua qu'avant de le saigner ou l'avait frappé d'un coup de 

marteau sur la tête ; il demanda des explications à cet 

égard, et on lui répondit que le coup de marteau avait 

pour effet de l'étourdir, de l'empêcher de crier et de hâter 

sa mort. Cette particularité est frappante : la veuve Lou-

pias a eu le ciâne brisé d'un coup de marteau ; eile a élé 

égorgée ensuite avec un couteau qui, d'après la déclara-

tion des hommes de Part, devait ressembler à un couteau 

de boucher. 

«Aux charges quo Ton vient d'énumérer est venue s'en 

joindre une autre : lors de son arrestation, Laurent est 
trouvé nanti d'une somme de 8 fr. 60 C; or il lui est im-

possible d'expliquer la possession de celte somme ; en ef-

fet, lorsque le 16, pressé par Groc de lui payer sa dépen-

se, il emprunta 10 francs à la servante de l'auberge, il 

n'avait pas la moindre somme en sa possession ; or, sur 

cette somme de 10 fr., il a payé 7 fr. 60 c. à Groe ; à La-

feuillade, il a dépensé 2 fr. environ ; il a dépensé 2 fr. 

40 c. depuis cet emprunt fait à la servante, et il n'a vendu 

que pour 1 fr. 50 c. de figurines; il lui est donc impossi-

ble de justifier d'une origine légitime à l'argent qui est en 

sa possession. De plus, on a volé à J isepll Loupias une 

pièce de un franc lisse et _undeux liard, el l'on trouve 

entra les mains de l'accusé une pièce de un franc lisse et 

un deux liard que Joseph Loupias croit reconnaître. 

« L'accusé n'oppose à des charges aussi accablantes 

que des dénégations toujours démenties par un concours 

imposant de témoignages ou d s allégations qu'il est pres-

que toujours forcé d'abandonner. 

« Eu conséquence, Dominique Laurent est accusé d'a-

voir, le 20 janvier 1855, à Labadeny, commune de Bor-

et-Bar, commis un homicide volontaire sur la personne de 

la veuve Loupias, et d'avoir commis cet homicide volon-

taire : 1° avec préméditation, et avec cette circonstance 

que ledit homicide volontaire avait pour objet de faciliter 

le délit de vol dont il va être parlé ; 2" d'avoir, ledit jour 

et au même lieu, soustrait frauduleusement une somme 

d'argent au préjudice de ia veuve Loupias et de son fils. » 

Quarante-quatre témoins ont répondu à l'appel ; ils sont 

tous cités à la requêie du ministère public. 

Le premier témoin, Joseph Loupias, dépose en ces 

termes : 

Je sortis de la maison à trois heures, pour me rendre à 

-Lunac ; je rentrai à quaire heures et demie et trouvai ma 

mère égorgée; son cadavre élait baigné dans son sang. 

J'appelai au secours; mon frère et mes voius accoururent. 

Nous remarquâmes que les armoires avaient éié ouvertes; 

sur les battants et sur le linge, on apercevait les traces 

qu'y avait laissées une main ensanglantée. On a volé dans 

a poche de mon gilet, suspendu à côté de mon lit, 9 fr. 

60 c. Celle somme se composait d'une pièce de 2 fr., de 

deux pièces de 1 fr. et de 50 c. en nionna e, plus d'un 

deux liard. (Le témoin croit reconnaître dans la somme 

qui lui est représentée une pièce de 1 franc el le 2 liard.) 

L'Italien venait souvent chez nous; je l'y avais vu presque 

tous les jours de la semaine ; il buvait un demi-litre de ci-
dre qu'il payait. 

Pierre Loupias : J'habite à six cents mètres de la mai-

son de ma mère. Le 20, à quatre heures et demie, j'enten-

dis les cris: Au secours! que poussait mon frère Joseph; je 

me rendis eu toute hâte auprès de lui et trouvai ma mal-

heureuse mère baignée dans son bang. Eile n'avait pas 

d'ennemis, tout le monde l'aimait. Nous constatâmes que 

l'assassin avait fouillé dans les armoires après son crime 

car on voyait sur le linge les empreintes d'une main en-

sanglantée. Joseph nous dit qu'on lui avait volé 9 fr. et 

60 cent, dans la poche de sou gilet. 

Pradines : Tout le monde aimait notre mère; nous 

étions »urpns de voir cet Italien venir chez elle sans motif 

tous les jours. Notre mère nous avait compté 200 fr. deux 

mois auparavant ; elle avait acheté, la 13 janvier, un co-

chon qu'elle avait payé 73 francs ; eile passait dans lo 

pays pour être à son aise. 

M. Bras, médecin à Villeli anche, donne les détails do 

l'autopsie à laquelle il s'est livré
 :

 le cadavre portait à la 

partie latérale gauche de la tête une plaie de doux centi-

mètres en tous sens; sur le sommet de la tête, un peu à 

gauche, deux autres plaies for» a a le carré, l une de trois 

centimètres, l'autre de cinq en tuas sens; plus en arrière 

vers ia nuque, une autre plaie de quinze centimètres en 

tous sens. Ces plaies intéressent le cuir chevelu jusqu'à 

l'os, les bords sont hachés, inéguhcrs, la peau est com-

me broyée; elles ont élé faites avec un instrument con-

tondant agissant très énergiquemeni, elles ont produit la 
fractuie du crâne. 

On remarquait à la partie antérieure du cou auatre 

coupures horizontales à peu près parallèles, nelles s éten-

dant d'un côté à l'autre du cou ; la trachée-artère ' l'œso-

phage, les carotides, les jugulaires des deux côtés tous 

les muscles, soit en avant, soit sur les côtés, avaient été 

entièrement divises jusqu'à la colonne cervicale. Ces cou-

pures allaient de bas en haut, d'avant en arrière; elles 

ont été produites par un instrument tranchant à lame lon-
gue et effilée. 

Enfin, sur tous les doigts de la main gauche, on remar-

quait des blessures plus ou moins profondes, nettes ; el'es 

avaient été faites à l'aide d'un instrument tranchant agis-

sant avec beaucoup de vivacilé. 

L'état des lieux, la forme et la direction des blessures, 

nous ont fait supposer que la victime a d'aboid été frap-

pée à la tôle, par un coup contondant, pendant qu'elle 
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était accroupie devant une barrique pour tirer du cidre. 

Quelque violents que fussent ces coups, ils ont cepen-

dant dû lui permettre de se diriger vers la porte. C'est là 

qu'elle a été de nouveau assaillie et qu'ont été portés les 

coups de l'instrument tranchant qui ont si profondément 

divisé les tissus de la partie antérieure du cou. Les bles-

sures de la main gauche ont dû être faites pendant que la 

victime portait cette main pour se soustraire à l'arme qui 
la frappait. 

M. Olmières, médecin à Saint-André. Même déposi-
tion. 

Joseph Azaïs, maire à Bor-et-Bar : La famille Loupias 

jouit dans le pays de la meilleure réputation, personne n'a 

été soupçonné de ce crime que l'Italien; celte femme pas-

sait pour ètro à son aise ; c'était une 1res brave femme, 

aimée de tout le monde. L'accusé, après son arrestation, 

a cherché à faire peser les soupçons de ce crime sur les 

Espagnols; mais un mois s'était écoulé depuis leur dé-
part. 

M. Victor Robert, maire à Lafeuillade, rend un excel-

lent témoignage de la moralité de la veuve Loupias et de 

ses enfants ; ils passaient pour être à leur aise. 

Loupias, maire â Lunac, fut averti du crime commis à 

Labadeny par Groc; il se rendit aussitôt dans l'auberge, 

monta dans la chambre où était couché Laurent; en l'a-

percevant, celui-ci se leva sur son séant très effrayé ; il 

portait son pantalon dans le lit. Il lui dit qu'il n'avait pas 

dépassé la veille le ruisseau de Lunac et qu'il était inno-

cent du crime dont on l'accusait. Groc lui lit part de ses 

soupçons et loi fit connaître que cet étranger lui élait très 
suspect. 

Stephen, figuriste, avait Laurent à son service depuis 

trois ans; il n'avait jamais eu à se plaindre de lui. 11 lui 

avait avancé sur ses gages une somme de 33 francs, il y 
avait plusieurs mois. 

Pierre Julien était le camarade de Laurent ; il l'a tou-

jours reconnu pour honnête; il lui avait prêté 60 francs 

depuis quelque temps, il ne lui croit pas d'argent. 

Marie Delerès, servante chez Groc. L'accusé était de-

puis quelque temps logé chez son maître ; il ne travaillait 

pas, passait une partie du jour au lit ou à courir à droite 

et à gauche. Le 16, il lui a emprunté 10 francs et lui a re-

mis ses hardes en gage. Quelque temps avant le 20, il lui 

avait demandé à quoi servait un long couteau qui était 

placé sur une étagère de la cuisine ; sur sa réponse qu'il 

servait à égorger les veaux, l'accusé le lui demanda; il in-

sista beaucoup, disant qu'il lui servirait à se défendre si 

on l'attaquait. Ce couteau a disparu le 20 au malin, on ne 

l'a plus retrouvé. Laurent n'a pas pu tacher ses vêtements 

de nang au moment où on a égorgé le veau, car il était 

loin de l'établi. Le soir du crime, il était tout rêveur, ne 

parlait pas, et quand on parlait de cet événement, il rou-

gissait et pâlissait tour à tour. 

Second, aubergiste à Lafeuillade. Le 17, l'accusé est 

veun dans son auberge et y a fait pour 2 francs de dé-

pense; il prétendait qu'il attendait des camarades qui ne 
vinrent pas. 

Mathieu Groc, aubergiste à Lunac. L'accusé vint se fixer 

chez lui dans les premiers jours de janvier; il ne travail-

lait pas et ne cherchait pas à vendre ses figures de plâtre; 

il jouait, faisait de la dépense ; craignant de ne pas être 

payé, il lui réclama ce qu'il lui devait, et le 16 il le paya 

avec de l'argent que lui avait prêté la domestique Groc. 

La conduite de ce jeune homme le lui avait rendu suspect, 

il le devint surtout lors d'un voyage qu'ils firent ensemble 

à Lafeuillade : le témoin portait do l'argen'., l'accusé af-

fectait do marcher derrière lui ; craignant quelque mau-

vaise action de sa part, il le fit constamment marcher de-

vant. L'accusé lui faisait des mensonges au sujet des 

moindres choses. Le 20, il était présent lorsqu'on a saigné 

un veau dans la cour do l'auberge, mais il est impossible 

que le gang ait jailli sur ses vêtements, car il élait très loin 

de la bête. Ce jour là, un couteau qui lui servait habituel-

lement pour égorger les veaux disparut, on ne l'a plus 

retrouvé depuis. Laurent sortit de la maison à deux heu-

res el ne rentra qu'à quatre heures et demie; il était rê-

veur et pensif, ne toucha pas au repas qu'on lui servit. Lo 

6oir, quand on parla de l'assassinat commis sur la veuve 

Loupias, il ne dit pas un mot. Lo témoin l'examinait, et il 

le vit plusieurs fois rougir et pair. Il ne doute pas qu'il 

no soit coupable. 

Marie Reynes a vu aller l'accusé chez la veuve Loupias 

les 15, 16, 17 janvier dans l'après-midi. 

iPterre Pomm'.er a vu l'inculpé le 17janvier,dansl'après-

mdi, sortant de la baraque de Labadeny; la veuve Lou-

pias lui dit : « U n 'est pas trop tôt qu'il s'en aille ; il m'a 

lait des grimaces qui ne me convenaient pas. U voulait à 

toute force fermer la porte. » Le 20, le témoin a vu l'ac-

cusé à quatre heures du soir revenant de Labadeny, ils 

allaient se croiser sur le chemin, mais l'accusé, l'ayant a-

perçii, prit à travers champs. 

• Joseph Magenez. Le 17, il a vu, vers quatre heures du 

soir, l'accusé venant de la baraque de Labadeny. 

Charles Teulat, garde champêtre. Le 18, il a vu, dans 

la soirée, l'accusé venant des baraques de Labadeny. Il 

était présent lorsque, au moment de son arrestation, il 

dit au maire de Lunac qu'il n'avait pas dépassé, le 20, le 

ruisseau de Planhol, qu'il avait courtisé une bergère, mais 

il ne put jamais la faire connaître. 

Marie Mai ty. Le 18, elle f» vu l'accusé allant aux ba-

raques vers les trois heures du soir, il n'est revenu qu'à 

la nuit. 

.Marianne Loupias. Le 19, elle a vu l'accusé dans une 

genetière, près de la maison de sa grand'mère; il se ca-

chait, regardant à droite et à gauche si personne ne le 

voyait; il était trois heures de l'après-midi. 

Baptiste Pouget. L'accusé est venu le 19 lui faire faire 

une lettre; il et nt fort embuassé de savoir à qui il devait 

écrire et ce qu'il devait due. Ce témoin, qui habile piès 

de Labadeny, fut frappé de son indécisioti. 

Victor Blanc connaissait l'accusé, il lui avait parlé plu-

sieurs lois. Le 20, à trois heures de l'après-midi, il l 'a vu 

vers la furet de Cantagrel se rendant à Labadeny, d'où il 

n'était éloigné que de quelques centaines de mètres. A 

son aspect l'accusé revint sur ses pas et totu'Eia la colline 

qui les séparait. 

Julie Reynes, bergère, et Marie Magenez, bergère. Elles 

gardaient leurs troupeaux, le 20, dans le pré Teulat. A 

trois heures moins quelques minutes, l'accusé passa tout 

près d'elles; il venait de Lunac et allait à Labadeny ; elles 

ne se sont pas trompées, elles le connaissaient; elles indi-

quent les vêtements qu'il portail. Le soir, on annonça 

l'assassiuat de la veuve Loupias. Cette circonstance les 
frappa. 

Joseph Couronne. Le 20 à trois heures de l'après-midi, 

les deux petites bergères lui demandèrent quelle heure il 

était; il sortit sa montre, elle marquait trois heures, el au 

mémo moment les trois heures sonnèrent à l'horloge; il 

est bien certain que c'était le 20 janvier. 

Dolerès-Jusliti Berges. Le 20, à trois heures, il a a-

peiçu un homme dans la genetière qui est tout près de la 

maison de la veuve Loupias; il avait l'air de se cacher, il 

ressemblait à l'Italien. 

L'accusé a opposé à la déclaration de tous ces témoins 

des dénégations formelles. Q.iutu à eux, ils ont persisté 

avec énergie dans l|tir duc. L'accusé paraît ému. M. le 

président lui adresse quelques observations paternelles, il 

l'eugage à dire la vérité el a avouer son crime..; Il a un 

moment d'hésitation... son front est couvert de sueur... 

Tout à coup il s'écrie: « Non, je ne suis pas coupable... 

Faites de moi ce que vous voudrez... Dieu sait que je suis 

innocent... Ces témoins mentent !... » 

Laurent Baptiste. Le soir du 20, à quatre heures envi-

ron, il fut croisé par l'accusé sur la route, tout près de 

Labadeny ; l'accusé marchait à grands pas ; il prit ensuite 
sa route à travers champs. 

Joseph Belmont. Même déposition que le précédent té-
moin. 

lzam, femme Pascal. Le 20, avant le coucher du soleil, 

elle rencontra, près du ruisseau de Planhol, un grand 

jeune homme qui, à son aspect, disparut derrière les ar-
bres. 

Marie Cirgues : Le 20, à quatre heures environ de 

l'après-midi, je suivais le ruisseau de Planhol et me ren-

dais dans la commune de La Salvetat. Tout à coup j'aper-

çus devant moi un jeune homme (elle donne le signale-

ment de cet inconnu), il lavait le bas de son pantalon ; il 

le racla avec un couteau qu'il déposa ensuite sur une pierre 

devant lui. (Elle examine attentivement l'accusé.) C'est 

bien cet individu que j'ai vu le 20 près du ruisseau de 

Planhol, lavant son pantalon au bas duquel étaient des 

taches de sang. 11 me dit qu'il avait saigné du nez, et me 

demanda si je n'avais pas vu dans le pays des jeunes gens 

vendant des statues de plâtre et de cire. Je lui répondis 

que non. J'affirme que ce que je dis est l'expression de la 

vérité. Je reconnais parfaitement l'accusé. (Cette déposi-

tion est faite avec énergie par le témoin et produit sur 

l'auditoire l'impression la plus forte.) 

Marie Berthier, servante chez M. le curé de Lescure : 

Le 20, au coucher du soleil, je rencontrai un individu qui 

se croisa avec moi sur la route de Lunac; il venait de La-

badeny; il cacha sa figure en me voyant; son attitude me 

fit peur ; je dis à ma compagne : « Marchons plus vite, 

car voilà un homme qui a mauvaise mine. » 

La femme Lacombe : L'accusé rentrait à la tombée de 

la nuit à Lunac; m'ayant aperçue sur ma porte, U rétro-
giada et prit une autre route. 

Joseph Dumoulin : Le 20 tu soir, je rencontrai l'accusé 

au moment où il rentrait dans Lunac ; je lui souhaitai le 

bonsoir. Il ne me répondit pas. Je remarquai que le bas de 

son pantalon du côté gauche était mouillé comme s'il ve-
nait de le laver, 

La femme Groc déclare qu'elle n'a point donné de plat 

à l'accusé pour recevoir lo sang du veau que l'on saignait. 

Elle fait la même déposition que son mari, en ajoutant 

qu'elle considérait l'accusé comme un homme très sus-

pect, car il Défaisait rieo, vivait dans la paresse et n'avait 
aucun moyen d'existence. 

François Lebro U est impossible que l'accusé se soit 

taché de sang au moment où on a égorgé le veau, car il 
était très loin de l'établi. 

Michel Couturier, brigadier de gendarmerie àNajac: 

Dès que j'appris l'assassinat commis à Labadeny, je me 

rendis sur les lieux avec ma brigade; on nous signale, 

comme l'auteur du crime, un Italien qui habitait chez Groc 

à Lunac. Je me rendis dans cette auberge ; cet individu 

était couché tout habillé ; à mon aspect, il fut saisi d'un 

frisson; son trouble était extrême, il balbutiait des mots 

sans suite. Nous le gardâmes toute la nuit, il ne cessait de 

répéter : « Les faux témoins me feront couper le cou. » 

Je cherchais à le rassurer, mais mes observations étaient 

sans résultat. M. le juge d'instruction l'interrogeait à la 

lueur d'une faible lampe. Ce magistrat sembla fixer ses 

regards sur lo pantalon de l'accusé ; celui-ci, sans qu'on 

lui adressât la moindre observation à ce sujet, s'écria : 

« Vous croyez qu'il y a du sang, il n'y en a pas ; je suis 
innocent. » 

Boscur, gendarmo à Najac. Même déposition, 

Trois experts, chargés de procéder à une expertise chi-

mique afin de s'assurer si du sang se trouve sur le panta-
lon de l'accusé, sont introduits. 

M. René, professeur de médecine légale à la Faculté de 

Montpellier, et qui sa trouvait par hasard à Rodez* rend 

compte de l'opération à laquelle il a pris part, avec ce lan-

gage clair, précis, brillant, qui distingue l'éminent pro-

fesseur. Il rend compte à la Cour de l'opération à laquelle 

il vient de se livrer avec ses confrères Coc et A'benque. 

Ils pensent que du sang existe sur le pantalon, mais ce 

sang a été soumis à un lavage, ce qui les empêche d'af-

firmer la pri s n;edu sang; mais ce qu' ls peuvent énergi-

quement affirmer, c'est que le pantalon a été partielle-

ment lavé dans la partie postérieure et antérieure de la 

jambe gauche. Ce rapport lumineux, environné d'une fou-

le de détails intéressants , impressionne vivement le 
jury. 

M. de Vérot, procureur impérial, soutient l'accusation. 

Dans un réquisitoire remarquable, l'organe de l'accusa-

tion reproduit avec une logique entraînante toutes les 

charges qui s'eièvent contre l'accusé. M. de Vérot a sou-

vent ému l'auditoire par le tableau saisissant de ce drame 

sanglant. Ce réquisitoire, qui n'a pas duré moins de 

doax heures et demie, a produit une vive et profonde im-
pression. 

La lâche de la défense était difficile. M' Caumss, avo-

cat, a cherché à combattre ia vigoureuse argumentation 

du ministère public ; il l'a fait avec un talent digne d'une 
meilleure cause. 

M. le président a résumé les débats avec la plus gran-

de lucidité, présentant tous les arguments de l'accusation 
et ceux de la défense. 

A huit heures du soir le jury se rend dans la salle de 

ses délibérations; il en revient à neuf heures et de 

mie. Il apporte un verdict affirmalif sur la question de 

meurtre volontaire el de piémédilation; le verdict est muet 
sur les circonstances atténuantes. 

La Cour condamne Dominique Laurent à 1 > peine de 
mort. 

L'accusé reste impassible en entendant sa condamna-

lion, et il traverse sans émotion apparente la foule im-

mense qui stationne aux abords du Palais-de-Justice. 

P. S. Le condamné Laurent s'est pourvu en cassa-
tion. 

TRIBUNAL MARITIME DE BREST. 

Présidence de M. le contre-amiral Fabvre. 

Audience du 19 septembre. 

AFFAIRE TU 1U\EL DITE DS TOULON. — MARCHÉ POUR L'IU-

B1LLEÏ1ENT DE LA MARINE MILITAIRE. — DETOURNEMBlSTâ 

était la gravité de pareils détournements. 

Montigny répond que les cadeaux à lui faits par Turrel 

ayaient peu d'importance. II est néanmoins obligé de re-

connaître que l'on a saisi chez lui 51 draps et 128 pièces 

de linge. Interpellé sur la question de savoir s'il a été en-

voyé par Turrel chez Boivin, Gripal et la dame Bc-llieu 

pour leur demander des livrets, il soutient qu'il a reçu ces 

livrets sans connaître leur destination. 

M. le président lui fait observer que, dans son interro-

gatoire du 17 avril, il a déclaré que les effets envoyés de 

la Seyne par la femme Pons devaient lemplacer dans l'a-

telier d'autres objets qui en avaient été fauduleusement 

détournés. Montigny convient qu'il a cru que ces effets a-

vaient pour objet d'en remplacer certains autres dans les 

magasins de l'Etat, mais il a «joute que Turrel avait le 
droit de faire les substitutions. 

La femme Montigny, interrogée après son mari, déclare 

qu'elle a été employée à la division des équipages à par-

tir de 1833. Eile gagnait en dernier lieu 50 fr. par mois. 

M. le président lui rappelle qu'elle a reconnu dans un de 

ses interrogatoires que, depuis l'époque de la création des 

livrets, Turrel remettait à la femme Pons des sacs conte-

nant des effets coupés ou non coupés, qui ne devaient pas 

rentrer dans les ateliers. La femme Montigny soutient 

qu'elle n'a rien dit de pareil. Elle prétend également que 

si, dans un de ses interrogatoires, elle a dit avoir décou-

vert la fraude des livrets, ces explications lui ont été four-

nies dans la prison par la femme Pons , mais que d'elle-

même et précédemment elle n'avait rien découvert. Quant 

au linge que lui a donné la femme Turrel, l'accusée pré-

tend qu'elle a cru que ce linge était la propriété légitime 

de cette dame, qui lui a dit avoir des factures constatant 

les achats qu'elle en avait faits. 

La femme Decanis déclare qu'elle était ouvrière à l'a-

telier de l'habillement depuis 1829. Elle recevait une solde 

de 60 fr. par mois. Elle prétend avoir ignoré l'existence 

des fraudes imputées à Turrel. Si la Génoise venait pren-

dre à l'atelier des effets qui ne rentraient pas, elle no l'a 

jamais su. Elle déclare que Turrel faisait payer aux ou-

vrières le prix du fil, bien qu'il fût tenu de leur fournir ce 

fil gratuitement. Il leur retenait aussi 1 centime par franc. 

Ou a saisi chez elle 69 draps de lit et 186 pièces de linge 

provenant de la marine. L'accusée dit que ces objets lui 
ont été donnés par Mm" Turrel. 

L'accusé Pons, forgeron, a reçu dans sa maison à la 

Seyne, une quantité considérable d'effets que sa femme y 

apportait. Suivant lui, il ne s'occupait pas de ce que fai-

sait sa femme, attachée aux ateliers de la marine. Il tra-

vaillait toujours à sa forge. Un jour seulement il a porté 

chez M. Guizier une adresse que sa femme lui avait re-

mise, sans avoir même accompagné la charrette où les ef-

fets se trouvaient. 11 déclare qu'il ne savait p8s ce que con-

tenait celte lettre. M. le président lui fait observer qu'il 

a parfaitement dû savoir que les objets déposés chez sa 

femme par ordre de Turrel et provenant des magasins de 

l'Etat, n'appartenaient pas à Turrel. L'accusé Pons sou-

tient que, voyant que Turrel disposait de ces effets, il a 
cru qu'ils lui appartenaient. 

La femme Pons, en se présentant devant le Tribunal, 

verse des larmes abondantes ; elle reconnaît qu'en 1849 

ou 1850, Turrel, qui, depuis dix-huit ans lui confiait des 

quantités considérables d'effets coupés pour les faire 

coudre, a déposé chez elle une quantité considérable d'é-

toffes. Ce ne fut qu'au bout d'une année que, sur sa de-

mande, Turrel fil enlever de chez elle et transporter chez 

M. Guizier une quantité considérable d'étoffes et d'effets 

confectionnés, que Turrel l'avait priée de recevoir en dé-
pôt. 

L'accusée déclare en pleurant qu'elle a cru sincèrement 

que Turrel avait le droit de disposer de ces objets, et 

qu'il lui a même dit, pour la rassurer, que par ses procé-

dés de coupe il procurait pour 32,000 fr. d'économies 

par an à l'Etat. La femme Pons soutient que son mari est 

demeuré complètement étranger à tout, et qu'il a été 

compromis seulement pour avoir porté chez Guizier une 
lettre dont il ignorait le contenu. 

L'accusé Raphaël, dit Bachou, a été employé par la 

femme Pons à transporter des effets d habillement du 

magasin de Toulon à la Seyne. Il prétend avoir ig.oré la 
provenance de ces effets. 

L'accusé Boiron, mardi nid d'habillements militaires à 

Ton on, a reçu des livraisons de Turrel pour une somme 

de 30,000 fr., suivant l'accusation, et de 15,000 fr. seu-

lement, suivant lui. Il déclare que c'est sa femme qui s'est 

occupée seule de ces opérations et qu'il les a, quant à lui, 
complètement ignorées. 

La femme Boiron dit qu'elle a reçu de Turrel des effets 

taillés et non marqués. M. le président lui fait observer 

qu'il existe dans les papiers de Turrel des notes constatant 

qu'elle a reçu de lui des pièces entières qu'elle revendait 

meilleur marché que l'Etat ne pouvait les livrer aux ma-
rins. . 

1 

DE MATIÈRES. FAUX. VliNGT-TROIS ACCUSES. 

(Voir la Gazette des Tribunaux des 20, 21 et 22 sep-

tembre). 

Le Tribunal reprend, à l'ouverture de l'audience, l'in-
terrogatoire des accusés. 

L'accusé Montigny déclare qu'il est employé à la divi-

sion de Toulon depuis 1836. Il est devenu chef d'atelier, 

il y a neuf ans. Ses appointements étaient, en dernier lieu, 
de i 40 fr. par mois. 

M. le président fait remarquer à Montigny qu'il
 a

 dû 

connaître les détournements commis par Turrel. L'accusé 
répond qu'il les a complètement ignorés. 

M. le président lui luit observer que Turrel lui a fait 

cadeau, ainsi qu'à sa femme, de nombreux oijets volés, 

et qu'en outre il lui donnait l'espérance de Un succéder 

dans sa place de maître tailleur. Dans de telles circuits- 1 

tances, l'accusé devait être porlé à fermer les yeux sur ] 

les dilapidations de Turrel, sachant bien d'ailleurs quelle 

Gripa', marchand d'effets confectionnés, déclare qu'i 

allait lui-même au bureau de Turrel pour lui demandei 
les effets dont il avait besoin. 

M. le président lui demande comment il a pu croire que 

ces effets, n'avaient pas été frauduleusement soustraits 

dans les ateliers de l'Etat; Gripal répond que Turrel lui 

avait affirme que ces effets lui appartenaient. 11 évalue à 

15,000 fr. le ch ffre des achats qu'il a faits à Turrel. 

La femme Gripal soutient qu'elle a toujours ignoré tous 

les faits imputés à sou mari, qui, suivant elle, ne lui a 

jamais donné aucune explication sur ses achats. 

La femme Bellieu, marchande de coufection, reconnaît 

qu'elle a acheté à Turrel des pantalons de toile, des pan-

talons de drap et des chemises de laine. Elle allait elle-

même ch. z Turrel faire ses commandes et envoyait cher-

cher les eiïèts par une Génoise. Elle déclare en avoir re-

çu pour 4,000 fr. En 1852, lorsqu'on exigea des livrets 

pour laire sortir des marchandises des ateliers de l'Etat, 

elle donna à Turrel, sur sa demande et sans réflexion, 

dit-elle, le nom de la dame Martin, l'une de ses ouvrières. 

M. le président lui fail observer qu'il est bien étonnant 

qu'elle ait donné le nom de cette dame à Turrel sans sa-
voir ce qu'il en voulait faire. 

La suite des interrogatoires est renvoyée aulendemain. 

On lit dans le Moniteur : 

« On a répandu à Paris hier le bruit d'un attentat sur 

la personne de l'Empereur, teulé par un des braves sous-

officiers les plus spécialement attachés à sa personne. 

<■ Cette nouvelle était si absurde en elle-même qu'elle 

ne mériterait pas d'être réfutée, si la malveillance ne Pa-

vait fait Circuler avec une extrême rapidité. Nous croyons 

donc devoir déclarer qu 'elle n 'a pas le moindie fonde-
ment. 

« L'Empereur et l'Impératrice ont été hier à la Mal-

maison rendre visite à S. M. la reine Christine, et Leurs 
Majestés sont en parfaite santé. 

« Le préietde police a reçu l'ordre de rechercher avec 

soin l'origine d'une aussi coupable invention. » 

• 

Le ministre de la guerre a r.çu du maréchal Pélissicr la 
dépêche suivaute : 

« Sébasiopol, le 19 septembre, cinq heures du soir. 

« Sur les 4,000 bouches ù l'eu trouvées dans Sébas-

topol, 50 au moins sont eu bronze. D 'autres ont été jetées 

dans la rade au moment do la retraite iTT"^" 
cher.
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« Nous avons déjà retiré 200,000 kilo* r. ^ 
dre de la place, et l'on en trouve encore
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 « Le nombre des projectiles dépassera 108 0% ^ 

Par une dépêche télégraphique du 19
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mère anglaise, ont détruit dans la mer d'AV r
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septembre, cinq pêcheries sur lacôte de Sem° '
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te-huit dans les lacs el - rivières de la côte
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trente et un magasins contenant des filets n° j'
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et quatre-vingt-dix-huit bateaux chargés de f 
autres approvisionnements. 
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en vain les allées remplacent les buissons — „ _ — — . "uioaous en t - ;. 

çhe coupe, aligne, supprime; il y aura toujours p»"- '
a
V 

En vain, au bois de Boulogne, les arbres 

en 

urs 

ne i 

personne, excepté ces couples imprudents quW*
3 60 fi 

bre et le mystère, et qui ne craignent ni le o^!'
1
 j'

8
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loir,',,... 

■am la 
8 assez i 

perdre dans les massifs de ce bois métamorpho^
 P

' 

bres pour cacher deux amoureux. Personne
 Sez

 ^V. 

Peut* 

pêtre ni le Tribunal correctionnel. Une dame d 
deux ans a été surprise dernièrement au fond

6
^ '^

5
"^ 

dans une situation que la justice a eu le devoi T '"' ' 
cier. Son chapeau et son châle étaient jetés sur I

 8
^

rs 

à côlé d'elle était un tout jeune homme. Am • 

taient des bergers qui figuraient dans ces situauo
 ISe

" 

raies. Mais les bergers n'existent plus, où en tr 

nos jours? Le berger est presque un mythe.
 s

r
°

Uver
k 

bois de Boulogne. La dame en question avait "renn"' * 

berger traditionnel de Boucher et de Watteau par ' 

pie charretier. Ce charretier, robuste garçon de"" 

quatre ans, n'a pu expliquer d'une manière suffi*
 V1

,'~ " 

présence et son attitude auprès de cette dame. £
n

anle M 

quence, traduits tous les deux devant le Tribunal c°r ' 

tionnel pour avoir tenu dans un massif du bois de BnT" 

gne une conversation considérée comme crimineH T 
ont été condamnés à trois mois de prison. 

Le charretier a avoué le délit et a cru devoir acce 

sa condamnation. Quant à la dame, elle s'est pourvu" 

appel, et proteste devant la Cour de son entière bn? 
cence. 

Suivant elle, on incrimine à tort sa présence dans 

massif avec le jeune charretier. Ce fait peut s'expliqa. 

de la manière la plus naturelle. Celle dame plaide dit 

elle, ou du moins doit plaider contre son mari, auquel elle 

a le projet de faire un procès en séparation de corps, l ' 

avait des pièces à porter chez son avoué; elle a rencontré 

le jeune charretier ; c'était un témoin précieux, témoin 

dont elle devait se servir contre son mari. Elle s voulu |< 

consulter et lui montrer ses pièces. Où pouvait-on , 

mieux que dans un massif? Sans doute, elle est enir 

dans un sentier avec un jeune homme; mais elle affirmé 

n'avoir jamais quitté celui de la vertu. Ce qui le prouve, 

dit-elle, c'est qu'elle avait tout intérêt à conserver sur soti 
mari la supériorité morale. 

La Cour, après avoir entendu son avocat, et sur la 

conclusions de M. l'avocat-général, a confirmé la décision 
des premiers juges. 

— Le Tribunal de police correctionnelle a condamne 

sieur Lebrun, épicier à Belleville, rue de La Villetie, 126, 

à six jours de prison et 25 fr. d'amende, pour avoir faus-

ses balances, en plaçant dans le plateau destiné à rece-

voir la marchandise un rond de toile cirée. £ 

— Le sieur Pourcillot, employé aux écritures dans l'é-

tablissement de M. Cail, quai de Brlly, a comparu aujour-

d'hui devant le Tribunal de police correctionnelle (> tim-

bre de vacation), présidé par M. Picot, comme prévenu 

d'avoir publié et distribué un écrit intitulé : A Famée il 

Paris, lequel contient des excitations à la haine et au n; -

pris des citoyens contre l'armée, en même temps que uts 

offenses contre la personne de l'Empereur. 

Le Tribunal l'a condamné à treize mois de prison el 
500 fr. d'amende. 

— La veuve Bourgeois est loin de chanter les louan-

ges de son fils qui, dit-elle, lui donne peu de satisfaction; 

eile a tenté de lui faire apprendre pas mal d'états ; pas un 

seul ne lui convient ; il les a tous quittés pour un »olrt 

genre d'industrie. 11 a pour moyen d'existence les ré-

compenses honnêtes offertes à ceux qui trouvent des 
chiens; métier aussi commode qu'agréable, qui consiste 

tout simplement à se promener. 

La seule difficulté, c'est de trouver des chiens; pouf 

les trouver il faut qu'ils soiejil perdus, ou l'art de Bour-

geois consiste à les faire perdre. Les appeler quand w 

passent avec leurs maîtres, c'est souvent peine perdue, 

les attirer avec un moroeau de viande, c'est s'exposer, 

régaler l'animal qui,une fois le morceau de viande manget 

s'en retourne auprès de son maître. Bourgeois s'est in>» 

giné, au lieu de s'adresser à leur estomac, dea'adre»* 

à leur cœur. L'amour a perdu souvent des êtres do^
8 

la raison, que ne peut-il pas sur un être qui eu est m 
nué ! 

Donc, il se procura un chien du beau sexe et se rm 

tlaner en tenant la bête en laisse. Celle-ci lit de l'œil a t 

les chiens qu'elle rencontrait et fut suivie par euxji'
s(

l 

son domicile. j
e 

Là, Bourgeois faisait son choix j il gardait les chiens 

prix et chassait les autres. . _|, 
Le lendemain, lo tambour de l'endroit annonçait su ^ 

place et dans les rues qu'un chien , dont il donnait i 

gnafemeut, avait été perdu,et qu'on donnerait
 une

 |
e

 .
re

. 
pense honnête à qui le rapporterait. Bourgeois allai 

porter le chien et recevait la récompense beaucoup v 
honnête que le métier.

 5 ve
-

Un jourqu'il avait trouvé, par le moyen que no » 

nons d'indiquer, un fort joli chien, il entend
 dir

^
(lïe

r 

sieur Poirier en désirait un de celte espèce; il
 va

 ' . ̂  

l'amateur et lui propose l'animal ; Poirier en on 

francs et l'obtient. .
 au

'on 
Le lendemain, le tambour du pays annonçai ; H 

donnerait 50 fr. à celui qui rapporterait le chien ; ^ 

des regrets de Bourgeois; il projette aussitôt
 de

n

r
^

 (U
jer 

'on 
va i 

ue 
le chien qu'il a vendu la veille ; pour cela, il s

 en 

devant le domicile de l'acquéreur avec l'appât 

sait, et il ne s'était pas passé deux heures que j 

élait en sa possession, et qu'il s'empressait de le 1 

celui qui pi omettait 50 fr.
 as9

e; " 
« Tant va la cruche à l'eau qu'à la fin edese :

} 

dier de 

iel. . 

Traduit devant le Tribunal correctionnel, d a c 

damné à un an de prison. 

— Truchot prétend qu'on lui a volé son paletot ,^ 

le contrairie beaucoup aux approches de 1
 niv

?
r
' „t il d'' 

Champeaux de ce vol. Ghampeaux nie j
c la

\y vjiianipeiiux ue ou vui. ouam |Juuu.\ pffet, 01 

pour preuve : Qu'on rne trouve lo paletot. En
 c

 y
A
 pas 

lui a pas trouvé le paletot de Truchot, ce qui
 D

'
 g c

of 

néanmoins empêché d'être traduit devaQt la p 
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n- , „„, i» môme à l'audience que 

^i^^ d%n^.fpreuve aie sieur Truchot ? 

F«bu^-.\rè8'facile de dire : Champeaux m a 

Sn^'^iefot Élf bien! si je l'a.
 P

r.s, ou est-il? 

^"cïqïeje'sBiB ce que vous en avez fait? 

' ^f»
vfZ T

 j"
d

?' Enhn vous couchiez avec Truchot, il 
Vfl

tf W^'tn dans sa'chambre.et quand il est revenu, 

„'a l« lSSl' ,„ PI son paletot aussi. 
V iviez *^

8r
ï, '."étais pas marié avec le sienrTru-

fht^^ià en allé parce que j'avais fait la connais-

i* ,ne "i Jmoiselle qui m'avait permis de la fréquen 
r̂ 'Wde"?olsu 'e,^.,„,,

r
 u f

r
prn„f,ntfir : ie neveu: ^ d?ï^ en allé" pou 

t*. el Lnurorneltre < 
S I»

 c° fg je l 'ai f»> 

r ia fréquenter ; je ne veux 

en disant son nom devant tout le 

t venir ici (appelant une personne 

Viens dire à ces messieurs si c'est 

J»ns 
trii-

 Ilto S
'
8
vance et dit : C'est vrai, que monsieur m'a 

! Jat le mariage et que je ne lui ai pas vu de 

i**:o " aux ■ Vons voyez, je ne le lui fais pas dire. 
' (WF. AQ Champeaux s'apprête à plaider la cause 

L»
 fif

 n
,ais on la fait rentrer dans l'auditoire. 

.
{t0

a luiu' t
 dé

|j
bt

5
ra

tt. les preuves semblaient manquer 
u Tf

' potion, quand, tout à coup, Truchot s'écrie : 

» 11 prf, monsieur le président; le v'ià mon paletot! » 

i Président: Où celai 

ht ■ Là... (U montre ie pantalon de Champeaux.) 

^ „ «• ii's'en est fait un pantalon : il est tailleur de 
^estbien ca

F
 ' 

^
1
 lire bruyant parti de l'auditoire accueille cette dé-

■^{Inpeaux : Moi?... c'est un pantalon que j'ai depuis 

!S ,t s'approchant : Monsieur le président, je vous 

V c'est l'étoffe de mon paletot; tenez, la preuve, 

'Tde's! endroit» que je reconnais ; la couleur est mangée 

!h l'eau seconde qui a tombé dessus. 
Champeaux se trouble, balbutie, cherche à mer, mais 

' eût dire d'où lui vient le pantalon qu'il a sur lui. 

j p 'l ributial l'a condamné à six mois de prison. 

par une belle matinée de l'un des beaux jours de 

, ' , le sieur Guionneau, gendarme de la garda iropé-

«L tenant sous son bras une jeune beauté du quartier 

invalides, fit dans les plaines de Grenelle et du Bas-

u
 ?

 ) i, une promenade sentimentale. L'amour au grand 

r donna de l'appétit au couple amoureux qui ressentit le 

;,','„ de terminer cette excursion champêtre par un bon 

déjeuner. . . . . 
unonneau avait de bonnes intentions, mais sa bourse 

igt en fort mauvais état; aussi, au retour, prenait-il fort 

idroitement le chemin qui le ramenait directement à sa 

ctserne. La belle qui s'en aperçut déjoua la manœuvre 

du vieux troupier en lui faisant admirer un magnifique la-

■ ii [ étalage d'un traiteur de Vaugirard, et ne dissimula 

i s le des- qu'elle éprouvait de le manger en gibelotte ou 

rôti. Le gendarme impérial, n'osant avouer sa pénurie 

: aiicière, donna mille raisons pour continuer sa route; 

nu la charmante compagne s'extasia devant le gibier de 

prenne avec tant de délices que le pauvre Guionneau fut 

: reé d 'entrer chez le traiteur Beck et de commander un 

déjeuner dont le lapin serait le principal ornement. 

Guionneau, ainsi qu'il l'a franchement avoué à l'au-

dience du 2' Conseil de guerre, sentit bien l'embarras de 

sa position et les fâcheuses conséquences de la faute qu'il 

allait commettre, en consommant frauduleusement un dé-

jeuner qu'il savait ne pouvoir pas payer. Mais fasciné par 

l'amour, tourmenté par son propre appétif, et entraîné 

par la belle promeneuse, il oublia les règbs de la probité 

et la rigueur des lois militaires. Dès lors, une seule pen-

sée domina sou esprit, ce fut celle de faire le meilleur et le 

plus copieux repas que possible. 

L'uniforme d'un gendarme inspire toujours de la con-

fiance à un aubergiste, aussi Guionneau tira-t-il avantage 

de sa position. Le traiteur lui aurait très volontiers servi 

tout ce qu'il avait dans la maison, sans qu'il lui vînt à 

l'esprit qu'il pouvait être dupé. Le déjeuner dura trois 

heures,Tes garçons servirent en liquides et comestibles de 

quoi composer un dîner à huit couverts, rien ne manqua 

au festin, et le brave et digne M. Beck reçut mille com-

pliments sur son excellente cuisine, avec promesse de le 

recommander à tous les gendarmes de la garda. 

Cependant le moment le plus difficile était arrivé. Guion-

neau dit à sa compagne d'aller en avant, pendant qu'il 

réglerait la dépense. La carte était longue à établir ; la 

femme gagna du terrain vers Paris. Guionneau parut s'en 

inquiéter et voulut courir après elle , mais les garçons 

du traiteur, qui avaient deviné son projet de fuite sans 

payer, lui barrèrent le passage. Le geudarme bouscula 

les factionnaires en bonnet de colon, dégaina son sabra et, 

le faisant mouliner, sema l'épouvante dans les rangs en-

nemis et se sauva à toutes jambes. M. Beck rassembla 

tout son monde, et chacun s'armant de l'ustensile de cui-

sine qui lui tomba sous la main, partit avec l'ordre de 

ramener mort ou vif le déloyal gendarme. La troupe de 

marmitons, casserolles et broches en main, prit un che-

min de traverse et coupa la route au gendarme avant qu'il 

n'ait pu rejoindre la jeune femme. Une lutte à l'arme blan-

che élait près de s'engager, lorsque des gendarmes dé-

partementaux, qui se trouvaient en tournée, intervinrent 

et arrêtèrent résolument dans ses gestes menaçants leur 

collègue de la garde impériale. 

Guionneau comparaissait aujourd'hui devant le 2e Con-

seil de guerre, sous l'inculpation d'avoir pris par fraude 

et sans payer à boire et à manger chez un habitant, avec 

la circonstance aggravante de menaces à main armée ; dé-

lit prévu par la loi du 12 mai 1793. 

M. le président au prévenu : Qu'avez-vous à nous dire 

pour vous justifier de la conduite scandaleuse que vous 

avez tenue ? vous vous donnez le luxe d'offrir un excel-

lent repas à votre maîtresse, et lorsqu'on vous demande 

le paiement, vous répondez en menaçant de votre sabre ; 

c'est indigne de la part de tout homme, et plus encore de 

la part d'un gendarme. 

Guionneau : Mon colonel, je ne puis qu'exprimer un 

vif regret de ce que j'ai fait ; mais il y a des moments où 

l'on ne peut résister à l'entraînement d'une femme qui 

vous dit : J'ai faim, je mangerais bien ceci, je mangerais 

bien cela, alors surtout que, placés devant un traiteur, le 

fumet de la cuisine vous monte au nez et chatouille à mi-

di l'appétit récolté dans les champs depuis six heures du 

matin. On fait au régiment une retenue sur ma masse 

pour payer cette erreur. 

M. le président: Si l'on ne vous eût arrêté, vous auriez 

pu faire un grand mal, avec votre sabre, aux gens du trai-

teur qui vous poursuivaient avec juste raison. 

Guionneau : Je me suis armé pour me défendre contre 

les armes des marmitons, que je voyais se dresser devant 

moi. Je n'avais nullement l'intention de les blesser ; je 

voulais seulement repousser leurs batteries... de cuisine 
s'entend. 

Les témoins appelés confirment les faits de la préven-

tion. Guionneau adresse ses excuses au traiteur sur le 

scandale dont il s'est rendu coupable involontairement. 

« Q iand on est amoureux, dit le troupier, on est bête 

comme un pot, on ne sait pas se défendre du caprice d'une 

femme. C'est une leçon qui me profitera. » 

M. le commandant Clerville, commissaire impérial, 

soutient la prévention, et le Conseil, conformément à son 

réquisitoire, condamne le gendarme Guionneau à six mois 

d emprisonnement, peine fixe portée par la loi de mai 

1793, lorsque le délit est accompagné ou suivi de mena-

ces à main armée. 

— Avant-hier après-midi, un nommé L..., âgé de qua-

rante-deux ans, journalier, après avoir proféré des mena-

ces de mort contre sa femme, s'était porlé à des voies de 

fait tellement graves, que les voisins, craignant qu'il ne 

réalisât ses menaces, s'étaient empressés de solliciter l'in-

tervention des militaires du poste de la barrière de Belle-

ville, qui se rendirent en toute hâte sur les lieux et mirent 

fin à cette scène de violence en arrêtant L... et en le con-

duisant au poste, où il fut placé provisoirement dans le 

violon pour être mis à la disposition du commissaire de 

police de la commune. Au bout de quelques heures, pen-

dant lesquelles on s'était assuré à diverses reprises que le 

prisonnier, après avoir montré beaucoup d'animation, re-

posait ou faisait semblant, le chef du poste entra une der-

nière fois dans le violon et ne fut pas peu surpris de trou-

ver L... pendu à l'aide de sa cravate fixée à un boulon du 

vasistas. Le lien fut coupé immédiatement, el un médecin 

vint sur-le-champ donner les secours de l'art à ce mal-

heureux, mais ce fut sans succès; l'asphyxie était com-

plète, et il fut impossible de le rappeler à la vie: 

— Un funeste accident est arrivé avant-hier à Charon 

ne. Deux jeunes gens, employés chez M. M..., négociant 

en vins, rue des Amandiers, dans cette commune, avaient 

été chargés de la démolition d'un mur de 2 mètres 66 

centimètres de hauteur sur 5 à 6 mètres de longueur, con 

struit en pan de bois, vermoulu par le temps, avec revê-

tement en plâtre. Au lieu d'attaquer le mur par le som-

met, les deux jeunes gens le sapèrent par la base, et à 

peine avaient-ils entamé les deux extrémités, qué le mur, 

s'écroulant soudainement, ensevelit l'un d'eux sous ses 

débris. Aux cris de détresse poussés par l'autre, des se 

cours arrivèrent sur-le-champ, et l'on ne tarda pas à dé-

gager la victime, qui était daus un état affreux. Les soins 

les plus empressés lui furent prodigués sur-le-champ 

mais ses blessures étaient tellement graves, que l'infor-

tuné jeune homme, âgé de dix-sept ans et demi seule-

ment, a succombé au bout de cinq minutes. 

Aujourd'hui dimanche, fête à St-Cloud, grandes eaux 

à quatre heures. — Chemins de fer, rue St-Lazare, 124, 

et boulevard Montparnasse, 44; départs toutes les lr2 

heures. 

Bourse de Paris du 22 Septembre 1355. 

t A/A i Au comptant, D" c. 66 38.— Hausse » 15 c. 
** w,w i Fin courant, — 66 25.- Hausse » 10 c. 

4 1/* f Au c°mptant, D" c. 91 75.— Biisse » 15 c. 
' \ Fin courant, — 91 65.— Sans changera. 

AU COMPTANT. 

3 0|0 j. 22 juin.... 66 25 
Dito, 1" Emp. 1853. 66 50 
Dito, 2" Emp. 1855. 67 25 | 
i 0[0 j. 22 sept.... | 
4]i2 1825 | 

lj2 1852 91 75 | 
Dito, 1" Emp. 18' 5. | 
Dilo, 2e Emp. 1855. 1 
A< de la Banque . . | 
Crédit foncier. ..... 1 
Crédit mobilier 1260 — j 
Comptoir national. . I 

FONDS ÉTRANGERS. 

Naples (C. Rotsch.). . HO — 
Piémont, 1830 83 — 

— Ob'. 1853 51 50 
Rome, 5 0d) 82 — 
Turquie, Emp.1834. — 

I FONDS DE Là VILLE, ETC. 

| Obligat. de la Ville (Emprunt 
de 25 millions. . . 

| — 50 millions. . . . 
j — 6') millions. . . . 
| Rente de la Ville 
| Obligat. de la Saine., 
j Caisse hypothécaire. 
| Palais de l'Industrie. 

Quatre canaux 
Canal de Rourgogne. 

VALEURS DIVERSES. 

H.-Foum. de Monc. 
Mines de la Loire. . 
Tissus de lin Met3-I 

Lin Cohin 
Omnibus (n. act.) . 
Docks Napoléon . . 

1075 — 
391 25 

85 — 

655 — 

960 — 
198 50 

A TERME. 
1 er Plus Plus E." 

Cours . haut. bas. Cours . 

66 40 66 45 66 10 66 25 

3 0(0 (Emprunt) 
4 1]2 0(0 . .' . . 91 65 — — « — 

4 1(2 0p0 (Emorunt) 

CHEMINS DE RR COTÉS AU PARQUET. 

870 — firnnd -Central 615 — 

1180 — Montluçon à Moulins. 585 — 

Paris à Roueu Bordeaux à la Teste. 640 — 

Rouen au Havre  — St-RambertàGrenob. 480 — 
550 — Nord 885 — 

Est 910 — Graissessac à Béziers . 440 — 

Paris à ïjvon . * H32 50 — —. 

Lyon à la Méditerr. . 1225 - Versailles (r. g .).... 
f.vnn à fîpnàvp 635 777 50 

790 — Sarde, Victor-Emm. 505 — 

Midi '715 — Central-Suisse 530 — 

Peu d'affaires se sont produites dans des conditions 
aussi avantageuses que celle de la SOCIÉTÉ DE LA BALEINE 

FRINÇAISE. 

Quand diverses affaires qui ne reposent que sur une idée et 
qui n'existent qu'en germe sont présentées comme une source 
de fortune pour les souscripteurs, personne ne s'étonne que la 
public s'en détourne avec indifférence. La SOCIÉTÉ DE LA BA-

LEINE FRANÇAISE existe depuis bientôt un an; ses produits sont 
tellement recherchés en France et à l'étranger que, pour suf-
fire aux commandes, son capital a dû être élevé; tout le monde 
peut visiter ses ateliers, rue de Chàlons, n" 4. L'empressement 
du public à souscrire chez M. J. DE MALEVERGNE ET C% n° 38 
bis, rue Vivienne, oblige les directeurs à clore la souscription. 

— A l'Opéra-Comique, la Dame blanche, suivi de la Can-

tate ; on finira par les Noces de Jeannette. 

— JARDIN-D'HIVER. — Exposition des plans en relief de 
Cronstadt, la Crimée et le siège de Sébaslopol. Tout le monde 
vient y suivre les mouvements de nos armées et se rendre 
compte de leurs succès de 9 heures à 7 heures. Prix d'entrée, 

1 fr. 

Ventes immobilières. 

AUDIENCE DES CRIÉES. 

ornée de glaces, I DiCCV 
ltl\13l»l\ avec jardins, il lASlMi 
ivonue de la Porte-Maillot, 49, à vendre (même 
mr une seule enchère), en la chambre des notaires 
de Paris, par M' MERTIAN, l'un d'eux, le 
mardi 2 octobre 1835, à midi. 

Revenu net : 4,400 fr. 
Mise à prix : 50,000 fr. 

x idfesser audit «• UI3HXIAN, rue Saint-
Honoré, 331. .(5065) 

Wm ET ETUDES DE NOTAIRES. 

FILATURE. 
Eladedje M" GIBORY, avoués Etampes. 

''■nie sur licitation, à Méréville, arrondissement 
•fEiampes (Seine-et-Oise), devant M' Jacob, no-
lairea Angprville, le 7 octobre 1855, 

l'b'une JOLIE M A ISO Si UE CAMPA-
*SB. Grand jardin, beau site. 

Mise à prix : 12,000 fr. 
- une ÏIliATUBE, avec matériel et machi-

les , bâtiments, cours, jardins, prés, etc. 
, Mise à prix : 10,000 fr. 
* Plusieurs autres MAISONS »E CA3I-

p«i \'E ET D'IIAIUTATIOX, jardins, ter-
P^, bois. En 46 lots, 

i
 Le situé à Méréville, à cinq kilomètres de 
'J 'jUionde Munnerville (chemin de fer d'Orléans). 

cours de l'Ecole centrale ont été ADMIS AVEC SCCCÈS, 

par suite des examens do fin d'année, à la divi-
sion supérieure. De tels succès sont dus surtout 
aux RÉPÉTITEURS ( gui appartiennent à l'É-
ÇOLE CENTRALE). 

Prix, 12 et 1,500 fr.; en chambre; table du 
Directeur. 

M. DUEZ, r. Payeune, 1 1 (anc. hôtel Maintenon). 
(14437/ 

MESSAGERIES IMPÉRIALES, 
RUE NOTRE-DAME-DES VICTOIRES, N ° 28, A PARIS. 

Compagnie des Services maritimes. 

MM. les actionnaires sont informés qu'à dater 
du 25 septembre courant, ils pourront déposer, 
au siège de la sociéié, rue Notre-Dame-des-Victoi 
res, 28, de onze heures à trois heures, leurs ac-
tions nominatives de 5,000 francs, qui doivent ûtre 
échangées contre des actions au porteur. 

Les nouveaux titres seront délivrés à partir du 
1 er octobre suivant. .(14459) 

foilure* publiées. 
■ Presser : 

' ^- la"ipes, a JIH" 
•oues; 

* Angerville 
* Paris 

CilBOBV et Breuil, a-

, à M' Jacob, uotaire ; 
> a M' Ducloux, notaire, 16, rue de Choi-

El sur les lieux. (5056) 

■es élèves de cet 

ÉCOLE SPÉCIALE 

PRÉPARATOIRE. 

Institut qui suivent les 

CHEMINS DE FER DE L'OUEST. 
Le conseil d'administration a'I'honneur de pré 

venir MM. les actionnaires que le premier coupon 
des actions de la Compagnie de» Clieinfun 

«le fer «le l'Ouest, payable le 1 er octobre 1855, 
est fixé à 17 fr. 50 c., montant de l'intérêt annuel 
de 3 1|2 pour 100 garanti par l'Etat, qui sert de 
base à l'amortissement. Ce coupon sera payé, à 
dater du \" oc.obre prochain, de dix heures à 
trois heures, à la caisse de la compagnie (service 
des titres), rue Saint-Lazare, 124. 

MM. les actionnaires pourront déposer, à partir 
du 22 septembre courant, leurs bordereaux et les 

coupons à l'appui. 
Les porteurs des actions des anciennes compa-

gnies do l'Ouest et de Cherbourg qui ne sont libé-
rées que des versements exigibles, toucheront le 
coupon d'oclobre sur la présentation de leurs ti-
tres qui seront revêtus d'une estampille à cet 
effet. -(1«58) 

BOMEiTLDE D'HUISSIER J*,, 
département de la Somme, station de chemin de 

fer. S'adresser franco à M 
Thévenot, U, à Péris. 

Tainne, huissier, rue 
.(14436) 

A
PSce

n OFFICES MINISTÉRIELS. 
S'adresser à la Sécurité des vendeurs et des 
acquéreurs, rue Meslay, 61. .(14460) 

S-C\R . rPc; 
ACCALAURÉAT ÈS SCIENCES. — L'Eco-

réparatoire dirigée par M. Duvi-
GNAC , ancien élève de l'école Polytechnique, est 
transférée rue de Rennes, 7 (conduisant de la rue 
de Vaugirard à l'embarc. du ch. de fer de l'Ouest). 

(14403)* 

DENTIFRICES LAROZE. S au ÎS 
quina, pyrèthre et gayac, conserve la blancheur et 
la santé des dents, prévient et guérit les névral-
gies dentaires, calme immédiatement les douleurs 
ou rages de dents. Dépôt dans chaque ville. Prix du 
flacon, 1 fr. 25; les 6 flacons pris à Paris, 6 fr. 50. 
— ChezJ.-P. Laroze, pharmacien, rue Neuve-des-
Petits Champs, 26, à Paris. ( ) 

niTMTC HYGIÉNIQUES posées sans douleur. MAS-

Ulilllu TICATION facile, ressemblance parfaite, 
garanties INALTÉRABLES , à 10 fr. — Dejardin père 
et fils, médecins-dentistes, quai aux Fleurs, 1. 

(14425)* 

VINS DE BORDEAUX EN PIECE, 
Acceptés en paiement, on les vend beaucoup au-

dessous du cours. Il y a d'excellents ordinaires, 
des médoc, margaux, saint julien, léoville. — Ve-
nir les goûter sans prévention avant midi, chez M. 
Lequoy, mandataire du vendeur, 12, rue Bleue. 

(14457)* 

LEBIGRE,SPSE\ECAOUTCHOUC 
142, RUE DE RIVOLI, ANCIEN N ° 112, entre les rues 

de l'Arbre-Sec et du Roule. 
MANTEAUX ET PALETOTS DOUBLE FACE ET ORDI-

NAIRES , chaussures, tabliers, coussins, ceintures 
de natation, bretelles, jarretières, bas contre les 
varices, tissus imperméables et élastiques, trousses 
de voyage, peignes en caoutchouc durci, et une 
foule d'objets très utiles eu voyage. Grands assor-
timents, qualité garantie, prix fixesei très modérés. 

.(14457)* 

DP à I] fi 1 à vendre dans une grande ville 
DJU A L iiAlii de France, affaires justifiées, 
94,000 francs, 5 billards, matériel neuf ; prix, 
120,000 fr. 

GRAND HOTEL ET RESTAURANT 
(même lieu), à vendre ou à louer, matériel estimé 
au moins 80,000 fr. ; prix, 80,000 fr., location 
12,000 fr. S'adresser à MM. Norbert Estibal et fils, 
fermiers d'annonces, place de la Bourse, 12, Paris 

.(14453) 

NETTOYAGE DES TACHES 
sur la soie, le velours, la laine, gur toutes les étoffes-

et sur- les gants de peau par la 

IENK-COLLAS . Dauphine, 8, Paris. 

(14371)* 

à qui nous n'enlèverons pas les 
TACHES DE ROUSSEUR , masques ou 1,000 Fil 

suites de couches avec notre EAU PARISIENNE. ADÉE 

et C% rue de Rivoli, 37, à Paris. (Aff.) DépÔis dans 
les départements el à l'étranger 

î1 do Eole «le iuorui> pure, naturelle, 
llLlLli préparée pour l'usage médical avec des 
foies choisis, exempte d'épuration. 3 fr. le flacon; 
le flacon de lO© capsules de la même huile, 5 fr. 
Dépôt général chez J.-P. LAROZE , pharmacien, rue 
Neuve-des-Petits-Champs, 26, Paris. Expéditions. 

(14422), 

pourlavemealset 
nject. jet continu 
fonctionne d'une 
 eule main sans 

piston ni ressort;, et n?eiige ni masse ni cuir; s fr. et au-
des.Ane.maisonA.PETIT,inv.desCiysop.,r.aelaCité,lB 

(117461 

YDR0CLYSE 

C&aatement d« «gomlelle 

pWW 4MNM 0fMMl4lMNW1t& 

ORFÈVRERIE CHRISTOFLE 

MAISON DE VENTE. 

t», ••<•!•««•.* W$mH.m; M, 

PAVILLON DE HANOVRE. 
Izpititill BIBilIltl 

M U FABKIQUI C. CHRISTOÏLB J8T C**, 

(12429) 

R 1 F 
136 LOIS ES ESPÈCES, 180,000 FR. 

LOT ; 
1 lo' de. . . . 
2 lots chacun de.. 
2 lots chacun de. 

10 lots chacun de. 
20 lois

 c
i!

acun do
_ 

100
 lots chacun de. 

100,000 fr. 

. . . 20,000 fr. 

. . . 10,000 

. . . 5,000 

. . . 1,000 

. . . 500 

. . . 100 

lie publie est prévenu que ie 1 ER Tirage île 
la IJOTEME St-PIERRi. aura lieu le fH 

OCTORRE PRdCHAIM irrévocablement. 
Le IJOX PRrarciPAJL-de eette Iioferie est 
de îm%mm f. V eul billetue l ff* peu g -
giier 130,000 f., car il y aura trois tirages 
auxquels eiiaque billet de I f» participe. 

Pour tontes tiemantles de billets et flépôts^ s'adresser s 

1° A M. LICKE, trésorier de la loterie, à 1 hôtel de ville, à St-Pierre-les-Calais; 

2° A MM. SUSSE frères, agents principaux de ta loterie, place de la Bourse, 31, 

à Paris ; 
3° A M. LAFFITE, de la maison Laffite, Bullier et C ',r. delà Banque, 20, à Paris. 

Pour toute demande, adresser, FRANCO, un bon de poste d'autant de . francs qrf on désire de billets. 

AIRES A. PAMSi 
PAGÈS , r. de Trévise, 15. I SQHWARTZ, r. do l'Eperon, 8. IESÏIBAL el fils, pl. de la Bourse, 12. 

I.EFORESTIEK , r. de Uambuteau, 61. M"" BRETON , boni. Poissonniere ,30 SHVESTRE , Patais-Rôyal, au Perron. 

M"
1
' MANOURY , r. de Rivoli, 33. ITASCHEIIEAU , passage Jouffroy. ILEDOYEN , galerie d'Orléans , 31. 

PREMIER 

Après chaque tirage, la Liste des numéros gagnants sera insérée 

dans les cinq grands journaux de Paris. 

ISEPOM BT.lf£fS**/ mm PBO¥fl€£ s 

MM. LABAUME , rue Centrale, 61, à Lyon. 

D'HAUTEVILLE , rue Saint-Pierre, h Lyon. 

QOERRE , Deux-Arcades du Capitole, à Toulouse. 

HAUI.ARD , rue Gn-nd'Pont, 27, à Rouen. 

 (14448)* 
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SIÈGE SOCIAL 
ET 

ATELIERS DE FABRICATION 
Bue de C lia) on, u 4, 

près la gare de Lyc-D. 

BALEINE SIÈGE 
ET * •H 

ATELIERS DE F \BRlriTT. 

Société constituée par acte passé par M
e

 LE JEUNE, notaire à Paris, le 12 octobre 1854, sons la raison sociale Ad. DIOLÉ et C\ 

STATUTS MODIFIÉS PAR DÉLIBÉRATION DE L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE EXTRAORDINAIRE DES ACTIONNAIRES DU 6 JUIN 18o5, DÉPOSÉS ET ENREGISTRÉS CONFORMENT A LA j| 

CAPITAL SOCIAL 1,200,000 FRANCS, 
DIVISÉ EN DEUX SÉRIES DE 12 ,000 ACTIONS DE 50 FRANCS AU PORTEUR. 

Chaque action donne droit à 5 p. 100 d'intérêt fixe (jouissance du 16 avril 1855), à 85 p. 100 dans les bénéfices à Ut
re

 i 

dividende, et à une part proportionnelle dans l'actif de la Société» ^ 

LES RÉSULTATS DÉJÀ OBTENUS PERMETTENT D'ASSURER AUX ACTIONNAIRES DE 35 A 40 P, 100 DE BÉNÉFICES ANNUELS. i 
Le conseil de surveillance, actuellement composé des trois plus forts actionnaires fondateurs, sera augmenté de deux membres et reconstitué par voie d'éle 

lors de la prochaine assemblée générale.
 ct,

°" 

L'IMPORTANCE DES DEMANDES OBLIGE LA SOCIETE A FIXER A LUNDI 24 CODRAKT, 5 HEURES Ml SOIR, LA CLOTURE DE LA WMPTUj, 
Les récépissés de versement seront échangés contre les titres définitifs le mardi $5 du courant, 
On souscrit à Paris, à la Société du Crédit Industriel, chez Mil. ^. DE M&I.KVJKWG 'xVK et C", li«Bi <i«îerF, rue Wlvieïine, 88 bis (où les intérêt 

rout payés à partir du I© octobre procitai»). — Bftus les départements, envoyer les ff©is&s :-;ar lettres chargées ©u les déposer a»x succursal? gl 
la Banque de France, au Crédit de J. de Maie vergue et C\ 

LOTERIE 
DU 

ARGENT 
IiZS TIRAGE 

SERA. INDIQUÉ DANS LES JOURNAUX. 

Avantages supplémentaires accordés d'ici au 

15 OCTOBRE. 

La LOTERIE DU VASE D'ARGENT, qui donne comme prime uu beau \ 
lume de 4 à 500 pages à toute personne qui souscrira un Billet de série de 5 1, 

pouvanl gagner 97,000 francs, ayant appris qu'il était arrivé de Canton un a>. 
sortiment curieux de véritables éventails chinois, a résolu de donner cornait 
seconde prime, indépendamment de FIIISTOIRE DE LA SYRIE OU de PARIS DANS m 
FAITEML , un de ces éventails qui sont un objet d'art plein d'intérêt. Grâce a l'em-
pressement désintéressé des directeurs des MAGASINS DU LOUVRE , un éventail ja-
ponais sera délivré avec le Livre donné en prime à toute personne qui souscrira 
un billet de série de la Loterie du Vase d'Argent avant le 15 octobre prochain,-
Adresser, d'ici au 15 octobre, à M. BOLLE-LASSALLE , agent général, *22, boule 
vard Montmartre, à Paris, autant de fois 5 fr. qu'on voudra de Billets de série, 
Ajouter 1 fr. 30 e. pour recevoir le Livre et l'Eventail donnés en prime franco par 
les Messageries en indiquant le bureau de diligence le plus voisin de sa résidence, 

lia publication légale de» Actes «1© Société est obligatoire dans la «AffiETTE OKS S<I*S3ïJSIAUX, t,B DHOIT et 1© JOURNAL, «ÉWÉSïAïi D'AFFICHES, 

tff 

•ei) 
a di 

ach 

toul 

rel, 

reo 
Venu» Mobilière». 

VENTES PAR AUTORITÉ DE JUSTICE. 

Sur la place publique de Saint-
Ouen. 

Le 23 septembre. 

Consistant en bureaux, casier, 
commode, tables, etc. (2134) 

lîn la maison rue de Flandres, U3, 
à LaVilletle. 

Le 23 septembre. 
Consistant en tables, commodes, 

chaises, flambeaux, e c. (2135) 

Ent'hêtel des Commissaires-l'ri-
seurs,rue Rossini,6. 

Le 24 septembre. 
Consistant en table, chiffonnier, 

ehaises,|fontaine, etc. (2136) 

Consistant en tables, presses, pu-
pitres, casiers, etc. (2137) 

ConsiBtantïen unTgrand bureau, 
guéridon, tables, etc. (2138) 

Consistant en bureau en chêne 
à étagères, fauteuil, etc. (2139) 

Consistant en comptoirs, boise-
ries, balanciers, etc. (2140) 

Consislant en bureau, chaises, 
tables, fauteuil, etc. (2141) 

Consistant en comptoir, bureau, 
16 becs de gaz, canapé, etc. (2142) 

En une maison sise à Paris, rue 
de la Ville-l'Evêque, 51. 

Le 24 septembre. 
Consistant en guéridons, chaises, 

chauffeuses, pendules, etc. (2143) 

En une maison sise à Paris, rue 
Trévise, 33. 

Le 24 septembre. 
Consistant en bureaux, canapés, 

chaises, fauteuils, etc. (2144) 

En une maison sise à Paris, rue 
Saint-Maur, 61. 

Le 24 septembre. 
Consistant en bureau , presse 

cartonnier, chaises, etc. (2145) 

Rue de Lancry, 58. 
Le 24 septembre. 

Consistant en comptoir, corps de 

casiers, balances, etc. (2146) 

En l'hôtel des Commissaires-Pri 
seurs, rue Rossini,6. 

Le 25 septembre. 

Consistant en meubles de salon, 
armoire à glace, etc. (2147) 

Consistant en comptoirs, tables, 
rayons, étoffes, chaises, etc.(2i48) 

Consistant en bureau, chaises, ta-
ble, cartonnier, glaces, etc. (2149) 

Consislant en commode, pendu-
le, glace, armoire, ete. (2150) 

Consistant en tables, commode, 
chaises, armoires, etc. (2151) 

Consistant en casiers, comptoirs, 
armoire à glace, tables, ele. (2152) 

Consistant en comptoirs, glaces, 
balances, fauteuil, clc. (2157) 

Le 26 septembre. 
Consistant en comploir, rayons, 

chaises, marchandises, etc. (2i53) 

A Paris, rue Fontaine-Saint-
Georges, 50. 

Le 26 septembre. 
Consistant en un hangar d'en 

viron 6 mètres de long, etc. (2154) 

Rue des Vieux-Augustins, 40, à 
, Paris. 

Le 26 septembre. 
Consistant en guéridon, armoi-

re, bibliothèque, etc. (2155) 

En une maison rue Richelieu, 112 
Le 26 septembre. 

Consistant en pendule, lampe 
flambeaux, tables, etc. (2156). 

SOC'tÉVtiitt. 

D'un acte sous seing privé.jfait 
«subie à Paris le onze septembre 

mil huit cent cinquanle-einq, en-
registré, 

Contenant société enire : 1» M. 
Charle3-Jules LUNEAU, chemisier, 

demeurant à Paris, rue d'Eng-
hien, 10; 2° et M. Edmond-Joseph 
BAZIN, employé, demeurant à Pa-
ris, rue du Bac, 51, a été extrait ce 
qui suit : 

La société formée enire MM. LU-

NEAU et BAZIN est en nom collec-
tif; elle a pour but le commerce de 

chemises et lingeries ; sa durée est 
fixée à dix années, qui ont com-
mencé à courir du premier juillet 
dernier. 

La raison sociale est LUNEAU et 
BAZIN. 

Chacun des associés peut en fai-
re usage pour les besoins de la so 
ciété. 

Le siège de la société est établi à 
Paris, rue fl'Enghien, 10. 

La mise eu société est composée, 
savoir : 

Par M. Luneau, de trente mille 
francs en espèces, marchandises, 
ustensiles de commerce et créan-

ces actives, ci 30,000 fr. 
Par M. Bazin, de la 

somme de douze mille 
francs en numéraire, ci 12,000 

Total, 42,ooo fr 
Tout pouvoir est donné au por-

teur d'un simple extrait dudit acte 
pour le faire publier conformé-
ment à la loi. 

LUNEAU et BAZIN. (2105) 

Etude de M» BOTTET, avoué, rue 
du Belder, 12. 

D'un acte sous seings privés, fait 
triple à Paris entre MM. FRECATJT, 
MEUNIER et JACQUES, ci-après 

nommés, le quinze septembre mi 
huit cent' cinquante-cinq, enregis 
tré le vingt et un septembre mil 
huit cent cinquante-cinq, folio 136, 

recto, case 1, par Pommey quia 
reçu quaire francs quatre-vingts 
centimes, décime compris, , 

Il apperl que la société FRECAUT 
et C«, créée pour l'exploitation des 
bois de toute espèce, ayant son 
siège à Paris, constituée par acte 
sous seings privés fait -triple entre 

les susnommés" le deux août mil 
huit cent cinquante-cinq, enregis-
tré le quatre du même mois, folio 

82, verso, case 8, par Pommey, qui 
a reçu cinq francs cinquante cen-
times, décime compris, et publié 

conformément à la loi, a élé modi-
fié en ce que M. Joseph Jacques, 
négociant, demeurant à Paris, rue 

des Tournelles, 19, de l'agrément 
de M. Pierre-Etienne-Germain Fré 

caut, fabricant de meubles , de-

meurant à Paris, rue de Charonne, 
S, abandonne et cède en toute pro-

priété k M. Charles-Joseph -Claude 
Meunier, négociant, demeurant à 

Bercy, port de Bercy, 5, et est mis 
en ses lieu et place, tous ses droits 
dans lu société Frécaut et C«, tels 
qu'ils résultent de l'acte précité, 
tant activement que passivement, 

sans aucune restriction ni réserve, 
et que M. Jacques est et demeure 

déchargé, tant à l'égard de ses co-
associés qu'à l'égard des tiers, de 
toutes choses et obligations ayant 

pu résulter de la société dont il 
s'agit, non seulement et bien évi-
demment pour l'avenir, mais en-
core pour le passé. 

Pour extrait : 

Signé : BOTTET. (2102) 

Iré, M. Gaspard CHAMOUX, négo- 1 

ciant , demeurant à Paris, rue 
Quincampoix, 39, et M. François 

CHAMOUX, son 111s, commis négo-
ciant, demeurant à Paris, mêmes 
rue et numéro, chez M. son père, 
ont fermé entre eux une société en 
nom collectif pour l'^hai et la 
vente des soies à coudre, à broder, 
à bourse et à passementerie, et gé-
néralement deloules les soies tein-
tes el écrues La durée de la socié-
té a été fixée à dix années, com-

mençant à courir le premier août 
mil huit cent cinquante-cinq pour 

finir le premier août mit huit cent 
soixante- cinq. Le siège en a été 
établi à Paris, rue Sainl-Denis, 
148. Il a été convenu que la raison 

et la signature sociales seraient 
CHAMOUX père et fils,- et que cha-
cun des associés aurait la signatu-
re sociale et ne pourrait en fuire 
usage que pour les affaires de la 
soeiélé. 

Pour extrait : 

Signé : ANGOT . (2097) 

Suivant acte reçu par M* Angot, 
soussigné, et son collègue, notaires 
a Paris, le quinze septembre mil 
huit cent cinquante-cinq, enregis-

Suivant acte reçu par M
e
 Lam 

berl, notaire à Paris, substituant 
Me Scbert, aussi notaire à Paris, le 

dix-sept septembre mil huit cent 
cinquante- cinq, enregistré, 

M. Jean LARMANDIEU, marchand 
corroyeur, demeurant à Paris, rue 

Monsieur-le-Prince, 55, et une au-
tre personne dénommée audit acte 
ont établi une société en nom col-

lectif à l'égard de M. Larmandieu 
gérant responsable , et en com-
mandite seulement à l'égard de 
l'autre personne, pour l'achat et la 
revente des cuirs et crépins de 
toute espèce. Cette société a été 
constituée pour quinze années, à 
compter du dix-sept septembre 
mil huit cent cinquante-cinq pour 
finir ic seize septembre mil huit 
cent soixante-dix, aveo stipulation 
que chaque associé pourrait à son 
gré la faire cesser à l'expiration de 
chaque année, en prévenant son 
coassocié six mois d'avance. 

La raison ( t la signature sociales 
sont LARMANDIEÛ et O. 

La signature appartient à M. 
Larmandieu. 

La société a son siège à Paris, 
rue Monsieur-le-Prince, 55. 

M. Larmandieu apporte en so-
ciété le fonds de commerce de 
marchand corroyeur par lui ex-

ploité à Paris, rue Monsieur-le-
Prince, 55, avec ses accessoires, le 
tout évalué à cinq mille francs. 

La mise sociale du commandi-
taire consiste en une somme de 
cinq mille francs, dont deux mille 

cinq cents francs payés et deux 
mille cinq cents francs payables à 
terme. 

Pour extrait : 

Signé : SEBERT . (2098) 

D'une délibération de l'assemblée 
générale extraordinaire des action-

naires de la société L'HALFASIEN-
NE, en date du quinze septembre 

mil huit cent cinquante-cinq, en-
registré, 

Il appert entre autres choses : 
1° Que les comptes du gérant, 

ainsi que ses marchés et actes 

d'administration, ont été approu-
vés par l'assemblée; 

2» Que ladite assemblée a déclaré 
approuver et adopter les modifica-
tions de l'acte social, portant sur 
les points suivants : 

i» Le transport du siège social à 
l'usine de Courbevoie, avec faculté 
d'établir un bureau à Paris; 

2» L'émission du capital soeial et 
la division des actions decinqcent6 
francs en coupons de cent francs 
chaque; 

3" L'échange des dernières actions 
de cinq cents francs contre cinq 
actions nouvelles de cent francs, 

moyennant paiement de cinquante 

centimes par chaquo titre nou-
veau, lequel échange commen-
cera le quinze décembre prochain, 
et sera effectué dans les puit jours 
du dépôt des anciens titres ; 

4» Le renvoi de l'assemblée gé-
nérale annuelle au vingt- six cc-
tobre mil huit cent cinquante-six ; 

5° Et enfin l'addition delà signa-
ture de l'un des membres du con-
seil de surveillance sur les nouvel-
les actions. 

Pour extrait .-

ETIENNOT. (2101) 

marchés réunis le vingt-deux sep-
tembre mil huit cent cinquante-
cinq, et qu'à partir du même jour, 
M. Augu sera remplacé par M.DKS-

GRAZ, lequel a été nommé par l'as-

semblée gérant-rédacteur de ce 
journal. 

En conséquence, la raison sociale 
de la compagnie sera désormais 
DESGRAZ el Ce. 

Paris, le vingt septembre mil nuit 
cent cinquante-cinq. 

J. BORDEAUX. (2106) 

D'un ecte reçu par M* Paul Le 
maître, notaire à Paris, le dix-neuf 

septembre mil huit cent cinquante-
cinq, et portant la mention sui-
vante : 

Enregistré à Paris, neuvième bu-
reau, le vingt septembre mil huit 
cent cinquante-cinq, folio 39, vêr-
so, case 4, reçu cinq francs et dou 

hle décime un franc, signé Gau 
thler, 

Il a été extrait littéralement ce 
qui suit : 

Ont comparu: 

M. Jean-François-Casimir TIIU-
NOT, comptable, demeurant à l'a 
ris, quai d'Orléans, 44, d'une part, 

Et M. Pierre-Eugène BIDAUX , 
commis-négociant , demeurunt à 
Paris, rue de Tracy, 8, d'autre 
part, 

Lesquels ont arrêté entre eux ce 
qui suit : 

Art. i«. Il y aura, entre MM. Thu-
not et Bidaux, une société en nom 

collectif pour le commerce de tou-
te espèce de marchandises pour 
compte ou à commission. , 

Art. 2. Celte société est contrac-

tée pour dix années consécutives, 
qui commenceront le vingt sep-
tembre présent mois. 

Toutefois, elle pourra être dis-
soute après l'expiration des cinq 
premières années si l'un des asso-

ciés manifeste son intention à cet 

égard six mois avant l'expiration 
de ces cinq premières années. 

Elle existera sous la raison so-
ciale C. THUNOT et E. BIDAUX. 

Art. 3. Le su ge de la société sera 
à Papeete (île de Taïti), dans les 
lieux qui seront choisis par les as-
sociés. 

Arl. 4. Les associés apportent 
dans la société, savoir : 

M. Casimir Thunot : 1» une som-
me de cinq mille francs; 2» et ses 

soins, son temps, son industrie et 
son crédit; 

M. Bidaux 1° une somme de 

quinze mille francs; 2° et ses soins 
et son industrie. 

Art. 9. Chacun des associés aura 
la signature sociale; ils signeron 
tous deux sous la raison C. THUNOT 
et E. BIDAUX. 

Chacun des associés ne pourra 
engager la société qu'autant que 
l'obligation serait relative à la so 

ciété et incrite sur ses registres. 

Pour faire publier les présentes 
conformément à la loi, tous pou-
voirs sont donnés au porteur d'un 
extrait. 

Pour extrait : 

LEMAITRE . (2103) 

Etude de M« J. BOUDE AUX.'avocat 
agréé, 42, rue Notre-Dame-des 
Victoires, à Paris. 

D'un procès-verbal, dûment tim-
bré et enregistré, de l'assemblée 
générale des actionnaires de la 
compagnie du journal le Bulletin 
des halles et le Courrier des roar-
obés réunis, tenue, le dix-neuf sep-

tembre mil huit cent cinquante-
cinq, au siège de la Bociété à Paris, 
rue de Sartines, n» t" 

Il appert : 

Que M. AUGU cessera ses fonc-

tions de gérant-rédacteur des Bul-
letin des halles et Courrier des 

Cabinet de M. Ch. FILLEUL, suc-

cesseur de son père, 67, boule-
vard Saint-Martin. 

D'un acte sous seings privés, fait 
double à Paris le dix-neuf septem-
bre mil huit cent cinquante-cinq, 
enregistré, 

Il appert : 

La société en nom collectif ayant 
existé sous la raison sociale : J. 
TOULMONDF. et ANNONCIADE, pour 

le commerce de modes, et dont le 
siège est à Paris, 343, rue Saint-

Honoré, est et demeure dissoute à 
compter dudit jour. 

Madame Annonciade est nommé 
liquidatrice, avec les pouvoirs les 
plus élendus. 

four extrait : 

Ch. FILLEUL . (2104) 

RÎBïlNAL DE C0SHRRC1 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prondrr 

e
.'aturtement au Tribunal commu-

nication de la comptabilité des fail-

lites qui les concernent, lqs samedis, 
de dix à quatre heures." 

' Faillites. 

IlÉCI.ARATIONS, DE FATUITES. 

Jugements du 21 SEPT . 1855, qui 
déclarent la faillite ouverte et en 

fixent provisoirementl' ouverture au-
dit jour : 

De la société des Buffets de Paris, 
connue sous la raison Léon RAYER 

et C«, dont le siège est à Paris, bou-
levard des Italiens, 9, el dont sont 
gérants les sieurs Léon Rayer et 
flus Desforges; nomme M. Houette 

juge-commissaire , et M. Buttarel, 
rue de Bondy, 7, syndic provisoire 
!>)• 12670 du gr.); 

Du sieur OLLIVIER (Jean-ISap-
liste-François), fondeur de suif à 
Montreuil-sous-Bois (Seine); nom-

me M. Bezançon juge-commissaire, 
tt M. Bourbon, rue Richer, 39, sjn-
dic provisoire (N" 12671 du gr.); 

Du sieur SIMON (Joseph), fab. de 
casquettes , passage Pecquay , 9 ; 

nomme M. Caillebotte juge-com-
missaire, et M. Pascal, place de la 

Bourse, 4, syndic, provisoire (N° 

1267
2
 du gr.); 

Du sieur BERTRANT (Jean-Plii-
lippe), nég. en vins à Bercy, rue 
Laroche, 5 bis; nomme M. Caille-
botte juge^commissaire , et M 
Bourbon, rue Richer, 39, syndic 
provisoire (N° 12673 du gr.). 

CONVOCATIONS MB CRSANdKHS. 

SOMI invitée d se rendre au Tribunal 
de commerce de Paris,

 3a
Me des a% 

semblées tes faillites mu. les créa» 
ciers : 

NOMINATIONS DE SYNDICS. 

De la dame KRAFFT (Marie-Léo-
nie Poisson, épouse autorisée de 

. Ambroise Krafft), mdc de modes 

Irue de Choiseul, 5, le 27 septembre' 

à 1 heure 112 (N° 12655 du gr.). 

Pour assister à l'assemblée dans la-

quelle M. te juge-commissaire doit les 
consulter tant sur la composition de 
l'état des crfanciers présumés que sui 
la nomination de nouveaux syndics. 

NOTA . Les tiers-porteurs d'effetf 

ou endossements de ces faillites, nié-
tant pas connus, sont priés de re-

mettre au greffe leurs adresses, 
atln d'êfre convoqués pour les as-
semblées subséquentes. 

AFFIRMATIONS. 

Du sieur MAUNY (Antoine-Louis), 
fab. de creusets et fourneaux, rue 

Ménilmontant , 133, puis rue de 
Lombre, 18, ci-devant, et actuelle-
ment à Monlrouge, rue de la Gaî-
té, 1, te 27 septembre à 9 heures 
(N» 12327 du gr.); 

Du sieur FERTIAUX (François), 
ancien négociant imprimeur, rue 

I.aferrière, 22, le 28 septembre à 3 
heures (N° 12515 du gr.); 

Du sieur GAUGIRAN (Jean-Isido-
re-Alexandre, , nég. commiss. en 
passementeries, rue du Cloître-St-

Jacques, 3, le 28 septembre à 9 heu-
res (N» 12579 du gr.); 

De la société N1YET et PICARD, 
mds de nouveautés , rue Jacob, t, 
composée de Louis-Antoine Nivel 

et Pierre-Adrien Picard, le 28 sep-
tembre à 9 heures (N° 12570 du gr.); 

De la soeiélé JACOMME et DUFAT, 

imprimeurs lilhog-raplies, rue Mes-
lay, 6i, composée de Claude Ja-

comme et Frédéric Dufat, le 28 sep-
tembre à 9 heures (N» 12548 du 
gr.); 

Du sieur JACOMME (Claude), im-
primeur lithographe, rue Meslay, 
61, personnellement, le 28 septem-
bre à 9 heures (N

1
 12547 du gr.); 

De la Dlle PETIT (Céleste), lin-

gère, rue Notre-Dame-de-Lorelte, 
8, le 28 septembre à 9 heures (N° 

12577 du gr.). 

Pour 4tre procédé, sous la prési-

dence de St. le juge-commissaire, aux 
vérification et affirmation de leurs 
créance t : 

NOTA . Il est nécessaire que los 
créanciers convoqués pour les vé-
rification et affirmation de leurs 

créances remettent préalablement 
leurs titres à MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

De la société PÉRÉ et VIMONT, 
mds tailleurs, rue Pigalle, 37, com-

posée de Louis Péré et Victor VI-
rnont, le 28 septembre à 9 heures 
(N» 12326 du gr.); 

De la société DEN1Z0T et DU VAL, 
fab. de tabletterie line et de fan-

taisie, rue Chnpon, 48, composée 
des sieurs Eugène-Henry Denizot 

et Alexandre-Joseph Duval , le 28 
septembre à 9 heures (N° 12481 du 
gr.)i 

Du sieur SALIGOT (Amé), md de 

vins, rue du Petit-Carreau, 43, le 28 

septembre à 9 heures (N» 12126 du 
gr.). 

Four entendre le rapport des sun-
dics sur l'état de la faillite et délibé-
rer sur la formation du concordat, 
ou, s'il y a lieu , s'entendre déclarer 
en état d'union, et, dans ce dernier 

cas, être Immédiatement consultés 
tant sur les faits de ta gestion que 
tur l'utilité du maintien ou du rem» 
placement des syndics. 

NOTA . Il ne sera admis que les 
créanciers reconnus. 

Les créauciers et le failli peuvent 

prendre au greffe communication 
du rapport des BvtidicB. 

VRODUCTION DE TI'TttKS. 

Joui invités d produire, dan» le dé-
lai de vingt jours, d dattr de ce jour, 
leurs titres de créances, accompagnés 

d'un bordereau sur papier timbré, in-
dicatif des sommes d réclamer, M3t 

les créanciei $ : 

De la dame veuve JULIEN (Ade-
line Mettez, veuve de Charles-Ar-
mand-Julien ) , mde de papiers 

peints, rue de la Monnaie, 9, entre 
les mains de M. Filleul, rue Saiule-

Appolinc, 9, svndic de la faillite 
(S° 12630 du gr.); 

Du sieur CHEVALIER, md épicier 
à Courbevoie, place de la Mairie, 
entre les mains de M. Breuillard, 

rue des Martyrs, 38, syndic de la 
faillite (N» 12455 du gr.); 

Du sieur MARIE (Alphonso-Jean-
Bapliste), épicier, quai Jemmapes, 

248, ci-devant, cl actuellement pas-
sage Chausson, 11, entre les main6 

de M. Huet, rue Cadet, 6, syndic de 
la faillite (N° U4i7 du gr. ). 

Pour, en conformité de l'article 493 
de la loi du 28 mai 1831, être procède 
A la vérification des créances, qui 
commencera immédiatement après 
l'expiration de ce délai. 

REDDITIONS DE COMPTES. 

MM. les créanciers composant l'u-
nion de la faillite du sieur DUR-
R1EU jeune (Jean-Antoine), maçon 

à Grenelle, rue Leteilier, 38, sont 
invités à se rendre le 28 sept., à 12 
heures précises , au Tribunal de 

commerce, salle des assemblées des 
faillites, pour, conformément à l'ar-
ticle 537 du Code de commerce, en-

tendre le compte définitif qui sera 
rendu par les syndics, le débattre, 

le clore et l'arrêter; leur donner 
décharge de leurs fonctions et don 
ner leur avis sur l'excusabilité du 
failli. 

NOTA . Les créanciers et le failli 
peuvent prendre au greffe commu-

nication des compte et rapportées 
syndics (N° 12189 du gr.). 

Messieurs les créanciers compo-
sant l'union de la faillite de la 
dame TESSIER (Marie - Françoi-
se- Elisabeth Lan, épouse sépa-

rée de biens de Pierre-François), 
mde de fruits à la halle, demeu-
rant place Mauberl, 26, sonl invités 

à se rendre le 28 sept, à 12 h. pré-

cises auTribunaldecommerce.salle 
des assemblées des faillites, pour, 
conformément à l'article 537 du Co-

de de commerce, entendre le comp-
te définitif qui sera rendu par les 
syndics, le débattre, le clore et l'ar-

rêter, leur donner décharge de 
leurs fonctions et donner leur avis 
sur l'excusabilité du failli. 

NOTA . Les créanciers et le failli 
peuvent prendre au greffe commu-
nication des compte et rapport des 
syndics (N° 12214 du gr.). 

AFFIRMATIONS APRÈS UNION. 

Messieurs les créanciers compo-
sant l'union de la faillite du sieur 
V1TOUX (Sébastien-Honoré), mar-
chand tailleur, rue l'eydeau , 26, 
en relard de faire vérilieret d'affir-
mer leurs créances, sont invités à se 

rendre le 28 septembre à 9 h. pré-
cises, au palais du Tribunal de com-
merce de la Seine, aalle ordinaire 
des assemblées, pour, sous la presi 

dence de M. le juge-commissaire 
procéder à la vérification et à l'af-

firmation de leurs dites créances 
(N° 12012 du gr.). 

Messieurs les créanciers compo 
sant l'union de la faillite de la dame 
PÉR1EZ (Prudence Barigny, épouse 

séparée de biens de Pierre-Théo-
dore), ancienne boulangère , rue 
Descartes, n. 8, demeurant rue 
Foltc-Méricourt, n. 49, en retard 

de faire vérifier et d'affirmer leurs 
créances, sont invités à se rendre le 
27 septenibie à 12 heures 112, au 
palais du Tribunal de commerce 
salle ordinaire des assemblées . 

pour, sous la présidence de M. le 
juge-commissaire, procéder à la vé-

rification et à l'aUlruiouon de leurs 
dites créance» (N» nso9 du gr.). 

Jugement du 3 août lïS5. ïeqw. 
déclare résolu, peut in, \ -. il 
des conditions, le conrordst in;er-
venu enlrc le sieur MAB1E (Alpha-
se-Jcau- Baptiste), épicier, (ta-
rant à Paris, quai Jenimapet. 1* 

ci-devant, et aeiueliement p-sua 
Chausson, 11, et ses créance:,, -

18 août 1853, el, conformément! 
l'article 522 du Code de comment 
nomme M. Gai nier juge-i fiiro--

saire, cl M. Huet, rue Cadet, s,?;--
die (N° 11417 du gr.). 

ASSEMBLÉES I>D 24 SEPT, II» ! 

NEUF HEURES: Pewé et C'.Wjjh 

foir de vente, synd. — Cniui» | 

restaurateur, clôt. 

MIDI : Blanchait, carrossier, » 

- Dame Roussette, mkjÇI 
niers, id - Petit, boulanger/ . 

rif. - Dame Andrieox, »«■ 
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1
™"",; 

maître d'hôtel, id.- Meunier, i-

de verrerie, conc. 

UNE HEURE : Gau, limonadier,^ 
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id — Hunger aîné, conj -f-- -
farines, clôt.-DurraeDs e^. 
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lot, carrier, W--p>r

n

b."X V 
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Enregistré à Paris, le Septembre 1855. ¥' 

Reçu deux francs quarante oeulimea, IMPRIMERIE DE A. GUYOT, RUE NEUVE-DES-MATHURINS, 18
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Certifié l'insertion sous 1« 

Pour légalisation de la signature 
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